



BIBLIOTECA PROVINCIALE 


Num.° d’ ordine 


NAZIONALE 

§ 

B. Prov. 

I 

< 

il 

W H 

Kl 

H P 


|0Ü1 " 

P* 

0 

NAPOLI 

m 


Palclietto 






1 







E CO L E 

militaire. 

V 

lOMETROlSIÉME. 


# 





Digitized by Google 




^ SèV 


ECOLE 


.MILITAIRE 

« 

OUVRAGE 


■ Compofé par ordre du 
Gouverneiuent. 

TOME TROISIÈME. 



fA, PCC, LXII. 

Avec af^Tohdim privilège du Roi» 


Digitized by Google 



> 



ÉCOLE MIL! 
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0 

OUÏS XIV permet rnTülITieiir 
De Laiizun d’époufer madêmoifelle j 
De Montpenfier , & le lui défend 
quelques jours après , parce 'qu’on 
lui dit que ce mariage efl: généra- 
lement défapprouvé. Pour dédom- 
mager , autant qu’il eft poflible , 
cette éfpèce de favori , d’avoir man- 
qué le plus utile & le plus honora- 
ble de tous les établiflemens , le roi 
. lui offre le bâton de maréchal d& 
France. Lauzun , foit dépit , foit rai- 
fon , foit élévation , le refufe. Si fa^ 
vois ajfe\ bien fervl pottr le mériter , 
ce ferait , dit-il , un honneur que je 
tiendrais fort cher ; mais je ne veux 
lavoir que par le bon chemin. Let- 
tres de Sévigné. 

Tome UL , A 
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2 École militaire. 
i6J2» 

91 Je fis un voyage en Hollande , 
» dit Gourviile. Ma curiofité , qui 
» a toujours été aflez vive , me por- 
» toit à faire , durant mon féjour, 
ïj des promenades fréquentes pour 

apprendre de qjgelle manière tout 
99 fe paflToit. Je logeai à Berg-op- 
» Zoom chez u ii maréchal des logis 
30 d’une 3es compagnies de cavale- 
» riequiy étoienten garnifon.Com- 
30 me le bruit- étoit général qu’elle 
» devoit aller, dans une autre ville , 
» je m’avifai de dire à mon hôte 
3» qu’il devoit être fâché d’être ré- 
33 duit à lailFer le foin de fon caba- 
» ret à fa femme, pendant qu’il fe- 
33 roit abfent. Il me répondit que 
33 cela ne fe^ faifoit pas comme je 
93 le penfois ; & que , moyennant 
93 quatre ou cinq cent livres qu’il 
9» donneroit au capitaine , il ferôit 
33 difpenfé de toute efpèce de fer- 
93 vice. Je lui demandai fi les ca- 
93 vali^rs avoient la même facilité : 
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• 

» il me dit que c’étoit la même cho- • 

'» fe ; & qu’à la réferve de quelques- 
» uns qui étoient regardés comme 
» domelliques du capitaiae , chacun . 

M fçavoic ce qu’il devoir donner par 
M mois , & que perfonne ne chan- . - 

M.geoit de place. Je fus très-éton- 
» né d’entendre parler d’une cava- 
»' lerie compofée de bourgeois qui 
» ne fortoient jamais de leurs mai- 
» fon&; & je rendis compte , avec 
» foin , au miniftère François d’une 
»■ découverte iî extraordinaire. Il fe 
33 peut que cette connoiflance ait in* 

Hué dans la réfolution que prit , 

3> immédiatement après 1 Louis XI \f- 
» de faire la guerre aux Hollandois: 

33 au moins eft-il bien certain qu» 

3* cette miférable difcipline fut caufe 
• 3» des revers humitians qu’éprouva 
* » d’abord la république «. Mémoi- , . 

Tes de Gourville. * 

i6J2, 

Louis XIV , de concert avec 
l’Angleterre, l’éiedeur de Cologne 

Aij 
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* »» 

& révêque d« Munfter , déclare la 
guerre aux Provinces-Unies. Il met 
plufieurs armées fur pied pour at- 
taquer la république de différens cô- 
tés. Le vainqueur de Turenne , Du 
■ Plefîîs-Praflin , chagrin de ce qu’on 
ne lui donne le commandement d’au- 
cune , dit avec douleur qu’il fouhaite 
la mort , puifqu’il n’eft plus bon à 
rien. Monjîeur U maréchal , lui ré- 
pond le roi , en l’embraflant tendre- 
ment , < 071 72 g travaille que pour appro- 
cher de la réputation que vous ave\ ac- 
quife. Il ejl agréable de fe repofer après 
tant de viéioires. Lettres de Sévigné, 

1572. 

Le grand Condé attaque Véfel. 
Toutes les dames fe réunifient pour 
le prier de J^ur permettre de fortir de 
la place , & de ne les pas expofer 
aux fuites fâcheufes d’un fiège long 
& meurtrier. Le prince répond , avec 
autant d’efprit que de politefie , qu’il 
ne peut pas fe priver de ce qu’il y a de 
plus beau dans fon triomphe. Ce refus 
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produit l’eftet qu’il en attend. Ces • 
femmes portent , par leurs gémilTe- 
mens , la.terreur dans lé fein de leurs 
maris , & les déterminent à fe rendre 
beaucoup plutôt qu’ils ne l’auroient 
fait. Bafnage , annales des PFovincesz 
•Unies» \ 

i Ô72. ^ 

Les François , s’étant emparés 
des places fituées fur le Rhin , fe 
'' Voient réduits à borner là. leurs- con- 
quêtes , ou à pa/ïer ce fleuve pro- 
fond & rapide en préfence du prince 
■ 13’Orange retranché fur l’autre rive. . 
Ce dernier parti eft fi rempli de dif- 
ficultés , qu’un aventurier «ant venu 
offrir a Condé le fecret de faire de 
l’or, ce général , dont l’efprit égale 
le couraga.lui dit : Mon ami y je te 
remercie. Mais y fi tu fçavois une in* - 
rention pour, nous faire pajfer Vljfel 
fans être ajfommés y tu me ferais grand 
plaijir de me V indiquer ; car je n’en 
fçais pomt. Lettres de Sévigné. * , 
Tandis qu’on eft irréfolu fur le 
. - A iij 
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• parti qu’on prendra , quelqu’un dé~ ' 
couvre un endroit, vis-à-vis du fort 
de Tolhuis , où l’eau ell bajTe à l’en- 
trée & à la fortie , & où il n’y a pas 
deux cent pas à nager. Le comte De 
Guiche* qui a vu en Pologne la ma- 
nière dont les Tartares pafTentles ri- 
vières , fe jette , fans marchander , 
dans l’eau. Il eft fuivi par d’autres , 
qui, entraînés par la violence du 
courant , périfTent la plupart. Le pé- 
TÜ eft infiniment moindre quand on ^ 
pafle en efcadrons ; parce que la 
Hiultitude des chevaux rompt le fil 
de l’eau , & qu’on fe foutient mu- 
tuellement contre fa rapidité. 

Condé , qui , à caufe de fa goutte , 
s*eft jette dans un bateau , n’eft pas 
plutôt à l’autre bord , qu’il marche 
aux Hollandois , en leur criant de 
fe rendre. Ils font fi confternés , , 
qu’ils vont mettre bas les arm’esjorf- 
qüe le jeune duc De Longueville , 
échauffé par le vin , tire un coup de 

• piftolet, en difant qu’il n’y a point 
de quartier à efpérer. Les Hollafv* 
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dois font auflitôt feu fur lui , le tuent 
fur la place avec quelques autres , ■ - 
& s’enfuient. Voilà toute' la réfil^ 
tance que les François éprouvent à 
' ce fameux palfage du Rhin lî cé- 
lébré. 

Lorfque le fleuve efl: pafle , les 
villes fe rendent enfouie. Il n’ya* 
guère d’heures dans la journée où 
Louis ne reçoive la nouvelle de 
quelque conquête. -Un officier , 
nommé *Mazel ; mande à M. De 
Turenne : Si vous voule-^ m envoyer 
cinquante chevaux , je pourrai pren- 
dre avec- cela deux ou trois places. 

Turenne & Condé opinent a dé- 
molir la' plupart des places dont 
on s’empare ; parce que les garni- 
rons qu’on y laiffe affoibliflent ex- 
trêmement les armées , qui feront 
bientôt hors d’état de paroître en 
campagne avec quelque confiftan-* 
ce , & de tenir en relpeâ: les prin- * 
ces d’Allemagne , qui ne fçavent en- 
*coré à quoi fe déterminer. Le bon- 
heur de l’Europe veut que le fen- 

A IV 
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timent de Lduvois , miniftre de la 
guerre , foit prcfcré à celui des deux 
plus grands capitaines du fiècle > 
auquel il efl: oppofé, Louis XIV 
aura le temps de fe repentir de 
cette préférence. Hijîoirc de Louis 
XIV. 

Le duc De Buckingham , inflruic 
des vues , S4 chargé des intérêts du 
roi d’Angleterre , Charles II , veut 
porter le prince D’Orange , qui eft 
devenu le -maître des affaires par le 
maffacre des frères de With , à faire 
des •facrifices contraires au bien des 
Provinces-Unies. Pour l’y détermi- 
ner , il lui fait obferver que la ré- 
publique eft perdue fans relTource. 
Je vois bien ^ dit le prince , quelle 
efi en grand danger ; mais je fçais un 
moyen ajfiiré de ne pas furvivrç à fa 
perte , ceji de mourir dans le dernier 
retranchement. Mémoires de Burnet. 

Le nouveau Stadhotider, au mi^ 
• lieu des malheurs qui accablent fa 
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« 

pîtrîe,'a aflez d’élévation pour for- 
mer le projet d’une guerre offenfive 
contre la France, Ses premièreat 
vuGs fe portent fur Charleroi. D 
étoit en marche pour l’exécution 
de cette entreprife , que perfonne • 
n’avoit foupçonnée , lorfqu’un co- 
lonel , trop curieux , ofe lui faire 
, des qcreftions. Mair , lui dit le prin-, 
ce ijî roits connoijjîei mes dejfeins , 
ne les communiqueriez - vowi à per- 
fonne ? Non , affirément /répond le 
colonel. Le ciel-, répliqué D’Oran- 
. ge , m"a au[}î accordé le don de fça- 
voir garder un fecret, Hiftoire de- 
Guillaume IH,. 

I-572.- 

. L’électeur de Cologne & Vi^- 
Teque de Munfter , après s’étre em- 
parés de plufieurs villes des Provin- 
ces*Unies, attaquent Groningue. Le 
fiège eft long & meurtrier. Uh hom- 
me , qui tient un rang diftingué dans 
fcs troupes de Munfter, parok tou- 
ché de la- perte de beaucoup de 
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braves gens. Pouvez-vous être de mes 
officiers , lui dit le féroce prélat , 
vous laiffier attendrir à la vue des 
morts Gr aux foupirs des bleffiés Un 
bon foldat doit avoir auffi peu de corn- 
paffion que le diable. Il le dit , le 
penfe , & en donne la preuve. Car , 
forcé de lever le fîège.il ordonne 
qu’on tue tous les malades ou blef- 
fés qui ne donnent point d’efpérance 
de guérifon. Vie de Vévèque de 
. Munjîer. . • • . , 

L’eveque de Munfter s’étoit em- 
paré de Coevorden , porte très- im- 
portant qui impofoitaux provinces 
de Frife & de- Groningue , & où il 
avoit fait fa place d’armes. Rabem 
haupt, inrtruit que la garnifon , affoi- 
blie par les maladies & comptant 
trop fur la bonté, de la place, vit dans 
un grand défordre & dans une fécur^ 
te entière , forme le projet de la fur- 
prendre.Un brouillard épais favorife 
ion projet ; & le fait arrive^: jufqu’à la 
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eontrefcarpe , fans êtré apperçu.Tan- 
dis cj^u’il attaque avec fierté de ce côté 
là ^ un de Tes tambours , qui efl: par- 
yenu à grimper fur le rempart du . 
côté oppofé , commence à'battre la 
marcfie HoIIandoife, 

On croit alors dans les deux par- 
tis la. ville prife; ce qui fait que les. 
afliégés ne fe battent plus qu’avec 
inquiétude , & que lés allîégeans re- 
doublent leurs efFors, pour que leurs 
camarades n’àient pas toute la gloi- 
're & tout le butin. Enfin , aprè^’bien 
du fang répandu , la place eft empor» 
portée. Ce fuccès , le premier que les . 
Provinces-Unies remportent depuis 
le commencement des hoftilltés , 
caufe une joie univerfelle , & fait 
revenir les peuples de la confterna- 
tion où une longue fuite de malheurs 
les avoir jettés, Samfon , hifloirede 

Guillaume III. 

# 

. , .i6j2, 

» 

Luxembourg fait lever le fîège 
Voerdea au prince D’Orange*, le 

A vj 
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12 odobre.Xes hiftoriens HolIan>* ' 
dois prétendent que le général 
François, partant pour cette opéra- 
tion , avoit dit à Tes troupes ALle^». 
mes enfans ,pilki , tue^ , viole^ ; , 

j’i/jy a quelque chofe déplus effrapiant^ 
ne manque'^ pas de le faire^ ajm que 
Je voie que je ne me fuis pas trompé' 
en vous.choijîjfant comme les plus bra- 
ves des hommes , Gr les plus propres 
àpouJJ'er avec vigueur une guerre entrer 
prife pour étendre la gloire ù" la do- 
minâtion du roi notre maître^ 

Les mêmes écrivains ., qui fe plai- 
fênt fingulièrement à charger Lu- 
xembourg , ajoutent qu’il remercioic 
dieu de l’avoir fait fans pitié & fans 
eompaflîon , afin d’être d’autant plus. 

. capable, de fervir Louis XIV & 
d’exécuter fes projets. Samfon, hif- 
noire, de Guillaume IIL. 

^ " i6J2„ • 

» L^Hivià étant venu , les glaces: 
» couvjireht les inondations de- la 
a>.|^llgadeu.Lux.embourg>qui com^ 
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• »■ 

» mandoit dans Utrecht , fit un nou*- 
* veau genre de guerre inconnu aijx 
»! François, & mit la Hollande dans 
» un nouveau danger aufll terrible 
» que les précédens; 

» Il aflemble une nuit près de 
» douze mille fantalfins tirés des 
» garnirons voifines ; on leur avoit 
» préparé des patins. Il fe met à leur 
» tête-, & marche fur la glace vers 
çLeyde,& vers la Haie; Un dégel 
» fürvint ; la Haie fut fauvée. Son ar^ 

» mée entourée d’eaU-, n’ayant plus 
*9 de chemins ni de vivres ,- étoit 
»» prête à périr. Il falloir, pour s’en 
» retourner à Utrechc , marcher fur 
» uneligneiétroite’& fang^ufe.où l’on 
» pouvoir à peine fe traîner quatre 
» de front. - On ne pouvoir arriver 
»'à cette digue qu^en attaquant un 
» fort qui lembloit imprenable fans 
» artillerie; Quand ce fort n-eût ar- 
» rêté l’armée qu’ün feul jour^ elle - 
w feroitmorte de faim & de fatigue; 

» Luxembourg étoit fans relTource r 
».mais- la fortune , qm« avoir faùvé 
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• 

>3 la Haie , fauya fon airnée , par la 
lâcheté du commandant du fort, 
93 qui abandonna fon porte fans au- 
?3 cune raifon. Il y a mille cvéne- 
93 m^ns dans la guerre comme dans 
93 la vie civile qui font incompréhen- 
93 fibles ; celui-là ert de ce nombre. 
» Tout le fruit de cette entreprife 
» fut une cruauté , qui. acheva de 
rendre le nom François odieux 
dans ce pays. , 

«Rôdegrave ,& Suvamerdam , 
«•.deux bourgs confidérables , ri- 
•» çhes & bien peuplés , femblables 
nos villes de la. grandeur mé^- 
93 diocre , furent abandonnés au pil- 
93 lage de% foldats , pour le prix de 
« leur fatigue. Ils .mirent le feu à 
» ces deux villes ; & , à la lueur des 
93 flammes , ils fe livrèrent à la dé- 
*» bauche à la cruauté. Il .ert éton- 
» nant-que le foldat François foit fl 
» ba^are étant commandé par ce 
» nombre prodigieux d’officiers , qüi 
» ont, avec juftice , la réputation 
» d’etre aufli humains !^ue coura-r* 


> 
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» geux. Ce pillage fut fî exagéré que 
:» plus de cjuarante ans après j’ai vu 
» les livres HoUandois , dans lefquels 
on apprenoit à lire^ aux enfans , 

» retracer cette aventure , &;* infpi* 

» rcç la haine contre les François à 
» de? générations nouvelles. « Siè- 
rie de Louis' XU^, 

- Les François aflîègcnt Maftricht. * 
L’ardeür des troupes eft extrême. 
Un foldat du régiment du roi eft 
dangereufement blefle à l’attaque 
d’une demi-lune. Comme on ^ le 
plaint en le voyant tout coüvert de 
fang : Ce jCefl rien , dit-il', le régu- 
ment a fait fon devoir, - 
-V Un grenadier du même corps' j 
dans la même occafion, remarque 
tju’un homme de qualité , qui le mip , 
en grimpant, eft tombé fur le 'ven- 
tre. Il lui tend la m^in droite pour 
le rëlever. En cet ipftant un coup, 
de moufquet lui perce le pcûgnet. 
Sans'fe plaiadre* ni s’étonner , il lui 
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tend la -main gauche & le relèvev 
Les hiftoriens Grecs & Romains 
n auroient pas oublié le nom de ces 
deux hommes intrépides. Pélijfon^. 
lettres hijîoriquest. . . >■ r' ‘ 

« 

» Le prince D’Orange , qui n’avoii 
» eu pour oppofer aux François que’ 
» des officiers fans émulation. & des* 
» foldats fans courage , les avoit foc- 
» més à force de rigueurs ©n fài- 
» fânt palïer par la main du bour- 
» reau ceux qui avoient abandonné 
» leur pofte. Louis XIV emploie 
« auflî les mêmes châtimens la pre- 
» mière fois qu’H perd une place.. 
30 Un très-brave officier , nommé Du 
30 Pas-, rend Naerden au prince D’O- 
>3 range. Il ne tient à la vérité que* 
3j quatre jours ; mais il ne remet faf 
30 ville qulaprès un combat de. cinq’ 
0 » heures, donné fur de. mauvais 
» ouvrages-, & pour éviter, un affaur 
•0 général qu’une garnifon foible & 
»;rehutée. n’auioit.point foutenu, L« 
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» roi , irrité du preraier afFront^ue re» 

» çoivent fes armes , fait condamner 
*0 Du Pas à être traîné dans ütrecht 
*> une pelle à la main fon épée eft 
» rompue ; ignominie inutile pour 
«les officiers François, qui font 
jwafTez fènfibles à la gloire,, pour 
33 qu’on ne les gouveirne pas par la 
■ sa crainte de la honte. Il faut fçavoir 
.» qu’à la vérité les provifions des 
>a commandans des places les oblL- 
33 gent à foutenir trois affauts ; mais 
» ce font de ces ioix qui ne font 
sa jamais exécutées. 

sa Du Pas fe fait tuer un an après 
» au «ège de la petite ville de«Gra- 
a» ve, où* on lui a obtenu lapermif*. 
» fîbn de fèrvir volontaire. Son cou- 
• » rage ik fa mort dûrent laiffer des 
M regrets au marquis De Louvois 
sa qui l’avoit'^it punir fi durement* . 
» La fouveraine puifl'ance peut mal-^ 
sa traiter un brave homme; mais 
s» non pas le déshonorer. << Siècle ds 
Louis XIV*.. ». * 
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' Les princes cjui ont la paflîon de 
la guerre font bien tôt réduits à la fai- 
re avec des enfans , parce qu’ils font 
.néceffairement une tiop grande con- 
' fommation d’hommes; Le règne de 
Louis XIV oflre prefqife continuel- 
lement cet horrible tableau. 

On mène Defpreaux au camp du 
grand Condé. Le prince, qui aime 
les lettres , lui fait un accueil dif- 
tinguc , lui montre fon armée , & lui 
demande ce qu’il en penle. Je crois , 
monfeigneur , répond le poëte , quelle 
fer a» fort bonne quand elle fefa ma- 
jeure. Le plus âgé a à peine dix- 
huit ans. Lettres de Sévigné. » 

1673. 

. ^ Tukenne , avec -lÿi corps de fei- 
•ze mille hommes , pouiSh une ar- 
mée de quarante mille Allemands, 
la plupart Brandebourgeois , qui s’é- 
• toient mis en campagne pour fe- 
courir les Hollanclois. Ce n’eft pas 


^ ;• Güojki 
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. .nfTez pour lui de les avoir éloignés 
^u Rhin , il veut les chafTer de la 
Weftphalie. Comme ceft durant les 
plus grandes rigueurs de l’hiver qu’il 
exécute' cette glorieufe entreprife , 
il fs donne des foins incroyables. 

. Un j,our , qu’épuifé de veilles & - 
:de fatigues , il fe couche derrière'un 
builTon , des fantafïins , qui voient , 

.en palfant , que la neige tombe fur 
lui , coupent des branches d’arbre 
pour lui faire une hute , que les ca- 
valiers couvrent de leurs manteaux, 
Turenne s’éveille dans cet inftant , 

& demande à quoi on s’amufe au 
lieu de marcher. Nous j/oulons , ré- 
pondent les foldats, confcrver notre 
père ; cejl notre plus. grande affaire; 

Ji nous venions à le perdre , qui nous » 
ramènerait dans notre pays f 
’ Quoique les progrès du général 
François foient rapides au point 
id’allacmer l’éleéleur de Brandebourg 
pour fa capitale , la confervation de 

.ion vainqueur devient l’objet de fes ‘ 
foins. Inllruit qu’un homme eft palTc 


« 
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• • 

dans le camp de-Turenneà defleîn 

de l’empoifonner , il lui en donna- 
avis. Qn reconnoît ce miférable , 
que le vicomte fe contente de chât- 
ier de fon armce, Raguenet , hijîoirt 
de Turenne, 

Turenne ne veut pas plus profi- 
ter des dépouilles des vaincus dans 
cette brillante & longue campagne , 
qu’il ne l’a fait jufqu’alors. Un offi- 
cier général lui propofe , dans le 
comté de la Marck , un gain de 
quatre cens mille francs , dont la 
cour ne pourra Jamais rien fçavoir. 
Je vous fuis fort obligé , répond-il ; 
mais comme fai fouvent trouvé de ces 
occafons , fans en avoir prof té ^ je ne 
crois pas devoir changer de conduite 
à mon âge , . 

A peu près dans le même temps , 
une ville fort confidérable lui offre 
cent mille écus , pourqu’il ne paflê 
pas fur fou territoire. Comme votre 
ville , dit-il aujf députés, nef point 
fur la route où fai réfolu défaire mar^ 
cher V armée , je ne puis point prendrt 
l'argent qus veusm'oJfre:(, 


'• ') 


\ ^ .École militaihe. 21 

Tant de fervices &-de vertus re- 
çoivent. à la cour de France l’accueil 
le plus jliftingué, Louis , qui loue 
peu loue exceflîrement Turenne , 
& lui dit que le marquis De S. Abre 
ne fervira pUis fous lui , parce que , 
dans fes lettres au miniftre , il a*blâ- 
mé’ quelques-uns des partis qu’il a 
pris. ne ma^t^ilpas parlé? 

répond le vicomte : je V aurais écouté 
avec plaijir , &* j^aurois profité de fes . 
confeils. Il excufe en fuite S. Abre, en 
fait l’éloge , lui obtient des récom- 
penfes & fe fait promettre qu’on ne 
le privera pas d’un officier d’un mé- 
rite auffi diftingué. fiamfay , hifioi^^ 
de Turenne, 


Léopold croit devoir fecourir les 
Hollandois. Avant de faire mar- • • 
cher fes troupes il communie , prend 
un crucifix & s’écrie publiquement: 

>9 Dieu m’eft témoin^que *èe n’êft pas 
l’ambition d’augmenter mes états 
» qui me met les armes à la main. 




î 
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T> Content des^pofleflions que j’ai re- 
3>€ues de mes pères, je ne'fonge- 
» qu’à leslaifl'er entières à mes def- 
cendans. La juftice , le foin de dc- 
» fendre mes alliés , la tranquillité de 
V l’Europe ; tels font les motifs qui 
» m’engagent dans la guerre. L’in- 
>5 juftice Ja plu» aveugle n’ofera pas 
m’imputer reftufion du fangebré- 
tien ; & le fouverain arbitre de» 
» événemens bénira’mes entreprifes»' 
Cette aâion , qui auroit pu être» 
approuvée dans d’autres temps , efb 
trouvée très'-- extraordinaire dans le- 
dix-feptième ficelé. Quelque foit le- 
jï;iOtif qui y poufte l’empereur , il 
n’en recueille pas le moindre fruit. 
De toutes les, guerres qu’il entre- 
prend ou qu’il foutient , durant un 
règne long & orageux , c’eft la plus 
malheureufe. PéliJJon ^ lettres hijîo* 
riques, • 

4 

Le princeD’Orange , quoique pren 
fthe de l’armée Françoife marche 
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imprudemment àSénefF,en luiprê-- . , 
tant le flanc , & hafarde de pafîer des 
défilés , fans avoir pris les précau- • 
tions néceiTaires pour aflurerfon mou- 
vement. Le prince De Condé , à qui 
ui}e faute de cette nature nepouvoit 
échapper , tombe fort à propos fur 
l’arrière-garde,la batcomplettemenf, * 
fe rend maître des équipages & y met ^ 
le feu. C’étoit tout ce qu’il s’étoitpro- 
pofé, & il auroit dû s’en tenir à ce 
premier avantage. II ne le veut pas ,■ 

& commande au chevalier De Fou-, 
filles d’aftaquer le prince D’Orange: 
J’irai par-tout où vous me commande- 
rez d'aller , dit ce lieutenant-général.; , 
mais , s'il ineji permis de vous dire 
monfemiment y les ennemis 'occupent 
un pojîe Jî avantageux , quon ne peut 
entreprendre de les forcer fans perdre 
keaucojup de monde. Je ne vous'deman- 
depas des confeils, mais de VobéiJ'ance, 
téplique-Condc 'yCr il y a long temps 
que j’ai rem.arqiié que vous aimez mieux 
raifnnnér que vous battre. Fourilles, 
blefle d’un reproche qu’il n’a pas me- 
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rite , marche droit aux HoIIandois, . 
& eft tué , ainfi que la plupart de 
ceux qui font avec lui. C’eft ainfi 
qu’en engageant une affaire générale, 
pour laquelle il n’a pas fait des difpo-* 
fitions , Condé rend douteux le luc- 
cès de cette mémorable- journée , 
malgré les efforts incroyables qu’il ~ 
fait pour faire pencher la balance de 
fon côté. On. a dit quil fut au com- 
mencement de l’aSHon grand capitai- 
ne fur le milieu, plus foldat que ca- 
pitaine ^ &r,furla fin, ni l’un ni Vau- 
tre. Folard , commentaires ’ fur Po- 
lybe. 

Condé , averti qu’on eft mécon- 
tent de la boucherie horrible de Sé- 
neff; dit-il , ceji 'tout au plus 

une nuit de Paris. Turenne penfe avec 
plus d’humanité , quand il dit qu’il 
faut trente ans pour faire un foldat. 

SenevilIe,officier du régiment dePi- 
cardie, fort connu par fa bîfa'rrerie & 
par fon intrépidité, reçoit à Séneff un 
coup de feu au travers du corps. Ses 
amis ôc les foldats de fa compagnie , 

. ■ où 
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où il eft adoré, accourent au-tour 
de lui. Il leur dit d’un grand fang 
froid , en leur montrant un paflage 
qu’il faut forcer : Mes amis , 'voilà le 
chemin de la. gloire ; ne fonge^ plus à 
moi , Gr faites votre devoir. PélilTon , 
lettres hiftoriques, < 

- La campagne finie, Condé fe rend ^ 
à la cour, où Louis, quoique mé- 
content de la journée plus fanglante 
encore queglorieufe de SenefF, lui 

fait rhonneur de l’aller recevoir au 
haut de l’efcalier.' Le prince , qui le 
monte lentement parce qu’il fouf- 
fre beaucoup de la goutte , crie en • 

-voyant le roi. Je demande pardon à ♦ 
votre majefié Jî je la fais attendre,. 

Mon coujin , dit le monarque , ne vous 
prejfe^ pas', quand on eji chargé dé 
lauriers , on ne peut' pas marcher Ji 
vite. Le Clerc,annales‘des Provinces 
unieSi . ’ , 

1574. 

- I ' I , 

Le , primie ip’Orange attaque de 
prend Grave. Parmi les divers évé- 
Tomé IlL B 
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nemens qui ont rendu ce fiège mé- 
morable , il y en a un* tout-à-fait 
fingulier. 

Chamilly , qui commande dans 
la place , manque d’argent , & craint 
pour les otages qu’on avoit pris en 
Hollande, & qu’on avoit imprudem-: 
ment laifl'és dans cette ville. Il fait 
part de cette double ' inquiétude à 
D’Eftrade , gouverneur de Maftrichté'^ 
Le comte , inftruit que , quoique le 
fiège foit.commencc' depuis plus de 
deux mois., les lignes ne (ont pas 
encore achevées;, détache un officier 
brave & intelligent , nommé Melin , 
avec fix cens hommes de fa garnifon. 
Melin entre par l’endroit qui ctoit 
maf gardé , traverfe le camp des 
Hollandois t. entre dans Grave avec 
fa troupe , donne à Chamilly tout 
l’argent dont il a befoin , & amène 
avec lui les otages , en traverfant de 
nouveau le camp ennemi , fans que 
perfonne fe mette'en état de s’y op- 
yokt, Re.kition du Jîège 4» Gtavt* 
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■ ' 

Les Meflînoîs , fatigués de la dii- 
feté du gouvernement PXpagnoI , fe 
donnent à la France, Oa leur en- 
voie le duc de Vivonne pour les 
gouverner & pour les défendre. Après 
xjuil s’eft inftruiî de la fituation des. 
chofes, il écrit à Louis XIV une 
lettre qui finit par ces mots : Pour 
foiitenir Vafaire , nous avons befoin 
que de dix mille hommes. Et d'un ge- 
■nérd; ajoute l’intendant Du Terron, 
à qui on avoit donné la lettre à ca- 
cheter. Mémoires de Choijy, 

1674. 

N o u s demeurâmes quelqife 
temps fur la 'Sarre, dit La Fare^ 
a> (bus lés ordres du comte De Saulx, 
M depuis dlic De Lefdiguières , qui , 
» pendantce féjour, fit lever le fiègb 
d’un petit château appellé Bliefcàf- 
» tel , attaqué par un corps dé quatre 
»'Ou cinq mille hommes dçs enne- 
inis,*ll étoit défendu par un capt- 
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» taine G^fcon qui y avok fa com- 
w pagnie. Chofe affez fingulière , 
»■> nous trouvâmes cet officier réduit 
à une telle extrémité qu’il avoit dé- 
3p jà mangé deux de fes mulets , & 
. 9ï étoit prêt à manger fa fervante 
33 morte par accident , que , pour cet 
» effet , il avoit mife dans un falloir. 
,»3 Ce pauvre homme méritoit bien 
.33 une récompenfe ; cependant , corn- 
,»3 me fa compagnie périt prefque 
33 entière dans ce château, qp’il étoit 
33 pauvre , & n’eut pas de quoi la re»- 
33 mettre en bon état l’année d’après", 
33 il fut inhumainement caffé «. Mé’ 
moins du marquis De la F are, 

i5?4. 

La conquête de la Franche-Cora- 
'té , par Louis XIV, & fes ‘autres 
fuccès , font l’occafion d’une ligue 
redoutable contre lui dans l’Empire, 
Pour prévenir la réunion de tant de 
/orces difperfées., |Turenne, quieft 
“en Alface , paflè le Rhin à la tête de 
dix mille hommes, fait trente lieues 
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en quatre jours , attaque à Sintzim > 
petite ville du Palatinat, les Aile- ’ 
mands commandés par le duc De' 
Lorraine & par Caprara, les bat & les 
poufle jufqu au-delà du Mein. Après 
l’adHon , on s’aflemble autour de lui 
pour le féliciter d’une viéloire qui 
eft vifiblemcnt le fruit de fes fçavan- * 
tes manœuvres. Avec des gens comme 
vous y mefjîeursy on doit , leur répond- 
il , attaquer hardiment , parce quon 
eji sur de vaincre. ' . 

Quoique Turenne fût dans rufage 
de vifiter fouvent fon camp, fa vi- 
gilance, redoubloit lorfque les foins 
devenoient plus néceflaires. Durant 
l’expédition rapide dont nous par-^ 
Ions, il s’approcne un jour d’une tente 
où plufieurs jeunes foldats , qui mart- 
geoient enfemble , fe plaignoient de 
la pénible & inutile marche qu’ils ve- 
naient de faire. Vous ne connoijfe^ 
pas natre père , leur dit un vieux gre- 
nadier tout criblé de coups ; il ne 
nous auroit pas expofés à tant de fati- 
gues , s^il n avait pas de grandes vues 
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tqut nous ne fçaurions pénétrer encore, 
Cedifcourstaitcefler toutes les plain- 
tes ; & on fe met à boire à la fanté 
du général. Turenne avoua depuis 
qu’il n’avoit jamais’ fenti de plaifir 
plus vif. 

Les fatigues, inféparables d’une (ï 
rude guerre , caufent de grandes ma- 
Jadies dans l’armée Françoife. On 
voit par-tout Turenne tenant aux 
foldats des difcours paternels , & 
toujours la bourfe à la main. Lorf- 
que l’argent eft fini , il emprunte du 
premier officier qu’il rencontre , & 
le renvoie à fon intendant pour être 
paye. Celui-ci , qui foupçonne qu’on 
exige quelquefois plus qu’on n’a prê- 
té à fon maître , lui infinue de don- 
ner à l’avenir des billets de ce qu’il 
empruntera. Non , non, dit le vicom- 
te ; donne^ tout ce quon vous demande^ 
ra. Il nejî pas pofjible qu'un officier 
aille vous redemander une fomme quit 
na point prêtée, à moins qu'il ne foit 
■ dans un extrême befoin ; ^ , dans ce 
Cüs , il eji jujîe de l'ajjîjîer. 
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Dans la même campagne,on trace 
un camp aflez près de Strafbourg* 
Toute l’armée, convaincue qu’on y 
■attendra les Allemands , travaille , 
avec une grande ardeur , à s’y retran- 
cher. Un vieux fantalîîn feul fe re* 
pofe, Turenne lui demande la raifon 
de fon oifiveté. Cefl mon générait 
lui répond le foldat en fouriant , que 
vous ne demeurerez pas longtemps ici» 
Le vicomte, charmé de l’intelligenc>ï 
de cet homme, lui donne de l’ar- 
gent, lui recommande le fecret, & 
le fait lieutenant. 

Turenne, 

Les Allemands ayant reçu des 
renforts très-confidérables apres leur 
. défaite de Sintzim , paflênt le Rhin , 

& prennent des quartiers d’hiver en 
Alface. Turenne , qui s’étoit retiré 
en Lorraine , rentre au mois de dé- 
'cembre , par les Vauges, dans la pro- 
vince qii’il a- feint d’abandonner; - 
bat les Impériaux à Mulhaufen , les 

B iv 


Ramfay , hijioire de 
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bat encore mieux à Turkéim queî- 
ques jours après , & les force à re- 
palTer le Rhin le hx janvier. Le vieux 
duc De Lorraine dit à cette occa.- 
fion un mot que les amis &c les enne- 
mis de Turenne font également va- 
loir: Un prince y par la grâce du roi y 
a fait repaJJ'er le Rhin à cinq princes 
par la grâce de dieu. Mémoires de 
JLa Fare.- 

Un évènement fi peu attendu- 
étonne l’Eiu-ope. La furprife fait pla- ^ 
ce à radnairation , lorfqu’on e(t infr 
truit que tout ce qui efk arrivé avoit 
été prémédité deux mois auparavant. 
Louis XIV fait lire publiquement 
une lettre de Turenne, du 30 o6to- 
bre„qui dit formellement que« -fei- 
» gnant de ne pouvoir plus réfifter 
» aux ennemis , depuis la jonélion 
de réledeur de Erandebourg , il 
5* alloit toujours reculer devant eux ; 

que, pour leur donner même plqs 
» de confiance , il fe retireroit peup- 
être en Lorraine : après quoi i Isae 
» manqueroient pas de s’étendre: 
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5» dans toute l’Alface > cju’alors il 

» torab'eroit fur leurs quartiers , par 

n un endroit où afl'urément ils ne 

33 foupçonn croient pas, qu’il dût les 

>j venir furprendre , qu’il Tes obli^ 

» geroit peut-être de repalTer le 

33 Rhin , & d’aller hiverner, chez 

» eux tf , Rainfay , kijî. de Turenne^ 

% 

MoNTECucuLLi,que desmallieuTs. 
Feitérés ont fait mettre enfin à la tê- 
te de l’armêè Impériale , & Turenne, 
qui commande toujours celle de 
France ,, font pendant environ trois 
mois , fur la rive droite du Rhin , la 
guerre la plus fçavante qu’il y ait 
peut-être jamais eu. Les deux ri- 
vaux nç: gagnent pas, l’un fur l’au- 
tre , un pouce de terrein perfon- 
ne ne peur -prévoir où aboutiront 
tant de.judicieufes & profondes ma- * 
nceuvres. Un boulet de canon , qui 
tue le général François ,,-fait le dc-^ 
Bouement de ce gr.aud -procès» Le 
mciiie boulet emporte, le bras à S. . 
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Hilaire , lieutenant général d’ardile- 
rie , qui dit à fon fils : Ce neji pas 
moi qu’il faut pleurer \ cefi ce grand 
homme , en montrant le corps de 
Turenne. 

Montécuculli , inftruit d’un évé- 
nement dont il peut tirer un fi grand 
parti , rep.'te plufieurs fois" avec une 
douleur mêlée d’admiration ces 
motî énergiques : Il ejî mort un hom^ 
me qui faijoit honneur à V Homme. 

Les généraux- François , qui ne 
fçavent quel parti prendre , délibè- 
rent beaucoup & ne concluent rien. 
Les foldats , dont ces incertitudes 
aigriflent le défefpoir , crient de tous 
côtés ; Lâche^-la pie, elle nous con-' 
duira, C’eft le nom du cheval que 
le vicomte montoit ordinairementi 
Ramfay ,.hiJîoire de Turenne, 

Permis , qui avoir été capitaine 
• des gardes de Turenne , na pas 
plutôt appris la mort de ce grand 
homme , qu’il écrit au roi : » Sire, 
» j’ai perdu De Turenne. J« 

. » fens que mon .efprlt n’eft point 


Dig 


c; 



École MILITAIRE,’ 4 T 

» capable de foütenir ce malheur ; 

• » ainfi n’étant plus en état de fervir 
*> votre majeftc , je lui demande la 
» permiflîon de me démettre du 
io gouvernement de Courtrai. «Lcf- 
tres de Sévigné. ' v 
i Mazel ,quipaffepourun desmeih ' 
'"leurs officiers qu’ait la France , & 
qui''l’eft réellement , fe voyant prêt 
à mourir ,.en Allemagne , demande 
avec tranfport d’être enterré au me-, 
jne endroit où Turehne a été tué; 
Raguenet yykijîoire de Turenne. 

Ce n’efl: pas 'feulement l’armée, 
la cour , Paris qui s’affligent d’unô 
fi grande perte la délolation eft 
générale dans le royaume. Les pro* 
vinces voifines du théâtre de la 
guerre paroiflent les plus eonfter- 
nées. Un payfan de^ Cnampagne va 
demander à'fon feigneur la refilia- 
tion du bail de fa ferme „en lui dî- 
fant , pour toute raifon : Le grand 
Turenne ejl merrt , ù’ les Ælemands 
viendront nous mettre tous à contribua 
tson. Lettres de 3.é vigne. 
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Le grand Condé , cjui , au rap- 
port de Saint-Evremont, avoir ditÿ 
du vivant de Turenne Si f avais à 
me changer je voudrais îtrz changé 
en M* De Turenne- ; ù' cefl lefeul 
homme qui me puijje .faire fouhaiten 
ce changement là, Conidé le remplace 
après la mort. Il dit , en palTant à * 
GKâlans, pour aller prendre lecom* 
mandement de rarmce bien 

fouhaité de caufer feulement ddutc heu^ 
res avec L’ombre de-, M. De Turenne i, 
pour prendre, fes lumières' ffr la coür- ^ 
noijfance qitil, âvéit des affaires, de' 
ce pays Là. Lettres de RulTy-Rabutin . 

« Pour remplir autant qu’il eâ polï!»* 
ble- le vuide qu.e caufe la, mort de 
Turei^ne, ou fait fept mai’éehaux de 
France.. Madame Comuel -qui', 
quoique âgée de quatre vingts.ans i 
a confervé une grande vivacité d’ef* 
prit , & s’eft maintenue dans la pof- 
felfion de parler hardiment & plai- 
femmenc , dit à cette occafion- que.,. 
Le. roi a. changé fon louis d or en louis 
de cinj^^i.vElle appelle aulîi fouyent 
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* ^ ^ 
les nouveaux* maréchaux : La mon-' 

. noie de- mohjîeur De Turenne, Mé- 
moires de- La Fare;. . — 

On va recueillir quelques faits 
propres -à -achever de peindre 'les 
mœurs militaires de Turenne. Quoi- 
qu’il ne fût -pas' fiche- , if étoit' né- 
généreux»- ‘Voyaiit queiques régii- 
mens fort délabrés" ,* & s’étant fecret* 
tement alTure que le défordre ve- 
noit de -la pauvreté, & noir de la 
n^ligence' .'d'est capitaine»' ; âl dëur 
diftrlbua les (cernés né^^^^ 

Tentfer- ïétabliTefeeilt' des cofps.- Il 
ajouta' à -cè bienfait; ’Patteritiort dé* 

* licate de' laifler croire qu’il venoit 
du ■ roi» Raguenet, hifioire^- 
renne, - ‘<- 

Un officier étoif au défefpoir d'a-* 
voifperdü'l dans un cbinbat , deux 
chcvaiiX , que lafituàtion.dè fes'àffai- 
rês 'hè lui perarettoit pas- de rem- 
placer. Turenne lût en donna deux 
des fiens j-en lui recomrmandaHt for- 
tement dên-en rien dire à perfonne. 
-D'fLutreS ydui dit-il meit. 
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demander , Gr je ne fuis pas entêtât ,, 

d'en donner à tout le monde. Cet hom- 
me modefte , fous un air d’écono- 
mie , youloit cacher le mérite d’une 
bonne aéUon. Ragaenet , hijîoire de 
Turenne, - ,v 

Turenne apperçut dans.fon armée 
un officier d’une n^iflfance dittinguée,, 
mais pauvre , très-mal monté. Il l’in- ' 

yita ài dîner ., le tira en, particulier 
après le repas , & lui dit avec bonté,: 
sp J; ai , monheut', une )prière à vous 
n faire(: vous la troirvèrez pevit-étre 
un peu hardie mais, ^i’efpere «que 
9> vous ne voudrez pas refuferfVotre 
w général. Je fuis.vreifx, contirjua- • 
f» t-il , 8>ç même un peu incomrao 
93 dé. Les chevaux vifs me fatiguent , 

»>. & je vous en- ai vu nft. fur lequel 
« je crois que je ferai fort à -moP 
93 aife.' Sr je ne eraignois der.you$ 

93 demander un trop grand facrificc i 
93 je vous propoferois de me le cé- 
« der. «c L’officier ne répond que par 
une profonde révérence , & va dans 
l’inftant prendre fort cheval , .qu’il 
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mène lui-même dans l’ccurie de Tu- 
renne , qui , le lendemain , lui en 
envoie un des plus beaux & des 
meilleurs de l’armée. Il n’eft pas plus 
ordinaire de donner de cette ma- 
nière , que d’avoir l’ame de Turenne, 
Lettres de Bourfaulu » 

, Un jeune gentilhonime de.l’ar-. 
rière-ban , qui arrivoit'au camp , de- 
manda à -Turenne lui-même- où il 
mettroit les chevaux. Un rire uni- 
verfel & infultant fuivit cette quel- 
tion fingulière. La plaitenterie eût 
été fans doute pouffee fort loin , fi - 
le général , avec le férieux & la bon- 
té qui lui étoient ordinaires , n’eût 
pris la parole, C’eji donc , dit-il , une 
chofe Hen étonnante quun homme qui 
rCeJi jamais venu à Varmée en ignore- 
^ N’y a-t il pas bien de Vef^\ 
prit à fe moquer de lui , parce qu’il 
ne fçait pas des chofes qu*ii ne peut 
fçavoir qu’au bout de huit jours il 
fçuura aujî-bien que vous ? Il ordonne 
en mêmè temps à'fon écuyer d’a- 
voir foin dès chevaux de ce gentiUl 
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homme , & de rinftntire des autres- 
chofes, Raguenet, hijîoircde Turenne,- 
- Une armée Françoife s’étoit ap- 
prochée du lac de Confiance , fous 
prétexte de -mettre à contribution:' 
quelques terres de la maifon d’Au-' 
triche. Les SuifTes , auxquels l’ambi- 
tion de^ Louis XIV étoit fufpeâe / 
comme au refie de l’Europe , crai- 
gnirent une invafion rapide & im- 
prévue dans leurs poflefïions.-Ils pri-»' 
rent dans l’inllant leur parti , -fur la.’ 
connoilTance qu’ils avoient du carac-- 
tère du général. Ils envoyèrent àTü- 
renne des députés pour lui dire qu’a-- 
vec d’autres , üs croiroient n’avoic- 
jamais affez pris de précautions- pour 
leur fureté; mais, qu’à lui , ils ne lui» 
demandoienr que' fa parole, qu’ib 
n’entreprendroit rien contr’eux, Ra^ 
guenet , hijîoire de Turenne: ‘ » 

Quoique Turenne fut extrêmement' 
aimé destroupes,il 1-étoirplus particu- 
lièrement dd’infanterie parce qu’il 
r>’étoit pas d’une . févérité extrême^ 
lUrlepillage jjnjoiir , qu’il viC toit foxv 
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camp , quelques officiers qui le pré- 
cédoient demandèrent Hdes foldats , 
qu’ils virent très - embarraflès , ce 
qu’ils faifoient-là : Nous cachons , juf- 
qu'à ce que le général foit pajfé \ ré- 
pondirent-ils, der vaches que nous avons 
volées. Tuî%me, qui ctoit alTez près 
pour entendre la converfatron , ajou- 
ta, tout de fuite : Il pourra pajfer bien- 
tôt : mais une autrefois , pour nôtre:- 
pas pendus , je vous confeille de vous 
mieux cacher. V éliffon. , lettres hifto- 
riques. . r 

Un militaire pîiiîofophe ^ & pat 

confcquent modefte., avoiiolt fran* 
chement qu’il avoit peur quand il 
alloit au feu ; mais il avouoit que ce 
mouvement machinal ne l’empêchoit 
pas de faire fon devoir avec-hon- 
neuT , & qu’il ctoit tranfportc de joie 
quand il pouvoit prévenir les ordres 

de fon général, , ■ - 

Cet homme vrai fut commande 

un jour pour attaquer un pofte , & 
lailTa entrevoir dans le chemin quelr 
qu’in quiétude. Un camarade > fort 
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fanfaron , qu’on lui avoir donné , fut 
Il fort fcandgjfilé , qu il revint fur fe» 
pas pour prier monlieur De Turenne 
de lui donner un autre officier , qui 
pût le féconder dans le coup de main 
qu’il s’agiflblt G exécuter, parce que 
celui c]u’on avoir cdvo^ avec lui 
étoit homme à lâcher pied dans l’ac- 
tion , & que même il avouoit ingé- 
nument fon peu de courage. 

Eh , monjîeur , dit le général , Ji 
vous navie^ pas plus de :peur que lui , 
vousneferie^pas ici. Retourne^ prompt 
tement aü je vous ai envoyé; vous cou- 
re\ rifque de ne vous y pas trouver à 
temps. Votre poltron pourrait bien 
ivous àter la gloire de VaRion. Cela 
fe trouva véritable. Furetière. 

Le grand Condé demandoit un 
jour à Turenne , quelle conduite il vou- 
droit tenir dans la guerre de Flandres^ 
Faire peu de fièges t répondit cet il- 
luftre général , donner beaucoup de 
eomhats. Quand vous aure\ rendu votre 
armée fupérieure à celle des ennemis , 
par le nombre 6* par la bonté des trou- 
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P es ; quand vous fere^ bien maitre de 
la ca ’npajm , Us villages vous vau- ' 
dronp des places. Mais on met fm hon- 
neur à prendre une ville force , bien 
plus qu’au moyen de conquérir aifément 
une province. Si le roi d'Efpa^ne avait 
mis en troupes , ce qui lui a coûté 
d'hommes iér d'argent à faire des füges 
&* à fortifier des places , il. ferait le 
plus confidérable de tous les rots. Saint- 
JÈvremont. 

» Turenne fe réjouiflfoit <lc n’avoir 
qu’une chofe à faire , qui étoic de 
vaincre. Choify , difoit-il , a mis les 
places de la frontière en état de dé- 
fenfe ; Dumet^ a eu foin de L’artillerie; 
Jacquer ne me laijfera pas manquer dé 
vivres. 

On fait quelquefois dix campa- 
gnes fans tirer répée. Cependant 
Turenne difoit que , les jeunes filles 
croyaient que les hommes mariés ca- 
rejj oient fans cejje leurs femmes , 
que les moines s’imaginaient que les 
gens de guerre avaient toujours V épée 
à la main, Lettres de Bu(Ty Kabutin, 
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Turenne difoit qu’une armée qui 
pafloit cinquante mille hommes étoit 
incommode au général qui la corn- 
mandoic & aux foldats qui la com- 
pofoient. Mémoires de La HouJJ'aie, 

Turenne étoit parvenu à être le 
maître abfolu de les plansde campa- • 
gne. Louis XIV dit • à un officier 
général qui alloit joindre l’armée en 
Alface ; Dites à M, De Turenne que 
je ferais charmé d’apprendre un peu 
plus fouvent de fes nouvelles , que 
je le prie de m^injlruire de ce qu’il aura 
fait. Ce n’eft qu’avec ce pouvoir fans 
bornes qu’on peut. faire de grandes 
chofes à la guerre, Ramfay , hijioire^, 
du vicomte De Turenne» 

• / 

- Le général Spork étoit un exccf-- 
lent officier. Qu’on juge de fon ta- 
lent par fa fortune. De valet de tam- 
bour , il étoit parvenu aux premiers 
honneurs de la guerre , fans ^ue per- 
fonne eût été furpris ou blefl'e de fon 
élévation. Il comraandoit la cava-r 


.Digitized by Googk 



-École militaire. 47- 

lerle dans l’armée Impériale , & on' 
le voyoit aller d’efcadron en efca- 
dron , criant que tout étoit perdu , 

C l’on fe battoit depuis que l’arrière- 
ban avoir joint M. de Turenne. Il 
ne croyoit pas que rien pût réfifter 
à cette noblefle , tant il en avoit con- 
çu une haute opinion. Les chofes 
font pouflTées fi loin , que Montécu- 
culli eft obligé de le renvoyer. Cet 
exemple, prouve très - fenublement 
combien il eft important de connoî- 
■ tre la nature. & la force des troupes , 
cnnemies.Memoirej pour fervir à Ihif- 
loin umperfelle de l’Europe, 

■ 167;. 

>5 L A France , pour féparer le , 
« grand éleâeur Frédéric Guillau-" 

3? me des Impériaux , lui fufeita une 
33 dkverlion qui le rappella dans fes 
■ 33 propres états. 

», Quoiqu’on 1(^73 Id Suède eût 
33 fait une alliance défenfive avec 
>3 l’empereur , la France trouva le 
* moyen de la rompre ; & Wran- 


Digitized by Coogle 


j ^6 École militaire. 

« gel entra dans les Marches de 
» Brandebourg à la tête d’une ar- 
» mée Suédoife. Le prince D An-' 

» hait informa l’éledeur de la défo- 
w lation de Tes états & des pillage» 

» que les Suédois y exerçoient i & ,, 
» comme il avoit trop peu de troiK 
M pes pour Ce prefenter devant une’ 
« armée , l’éledeur approuva qu’il 
» fe renfermât dans Berlin pour y- 
» attendre fon arrivée, ... . . ' 

M Les Marches-, qui foupuoient 
» après leur libérateur , ne ratten- 
* » dirent pas longtemps. Frédéric-' 
» Guillaume , qui le preparoic a fe- 
3> venger de la mauvaife foi des Suc- 
» dois , partit de fes quartiers de 
3 j 'Franconie & arriva le ii de juin 
» à Magdebourg. Il fit fernier les 
» portes de cette fortereflè , incon- 
» tinent après fon arrivée ; & il ufa 
3j de toutes les précautions poffîbles 
» pour dérober aux ennemis lesnou- 
velles de fon approche, L arnaee 
» pafla l’Elbe vers le foir , & arriva- 
par des chemins détournés -, la huit 
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» d’après , aux portes de Rathenau. • 
» Il rit avertir de Ton arrivée le ba- 
» ron De Brift , qui étoit dans cette 
ville; & concerta avec lui , en 
3) crée , des moyens de llirprendre 
*> les Suédois. . ' 

» Brift s’acquitta habilement de 
3* fa commiflîon. Il donna un grand 
» fouper aux officiers du régiment 
«3 de Wangelin , qui étoienten gar- 
M nifon à Rathenau. Les Suédois s'y 
» livrèrent fans retenue aux charmes 
» de la boiflbn ; & ,• pendant qu’ils- 
93 cuvoient leur vin réledleur .fît / 
» pafler la- Havel , fur différens ba- 
aj teaux , à des détachemens d’in-’ 

» fanterie , pour aflaillir la ville de 
ao tous les côtés, 

M Le général Doxfling^ fe difant 
30 commandant d’un parti Suédois ' 
» pourfuivi parles Brandebourgeois, 

« entra le premier dans Rathenau. 

» Il fit égorger les. gardes , & , en 
>3 même temps , toutes les portes 
^ furent foicées. La cavalerie pç- 
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•> toya les rues ; & les officiers Suc- 
33 dois eurent de la peine à fc per- 
•3 fuader , à leur réveil , cju’ils 
33 étoient prifonniers d’un prince 
33 qu’ils croyoient encore avec fes 
33 troupes dans le fond de la Fran- 
#» conie. . , , , 

»» L’éledeur, qui fçavoit de^ quel 
33 prix font les momens à la guerre , 
33 n’attendit point à Rathenau que 
33 toute^ fon infanterie l’eût joint. Il 
33 marcha , avec fa cavalerie , droit 
3» à Naven , afin de feparer le corps 
33 des Suédois qui étoit auprès dë" 
39 Brandebourg, de celui qui étoit 
» auprès de Havel berg. Quelque di- 
39 ligence qu’il fit dans cette con- 
33 jondure décifive , il ne put point 

prévenir les Suédois , qui avoient 
»3 quitté Brandebourg au bruit de 
33 fon approche , & s’ étoient retirés 
«• par Naven une heure avant qu’il 
33 arrivât. Il les fuivit avec vivacité ; 
09 & il apprit , par la dépofition des 
•• prifonniers & des deferteurs, que 

33 ce 
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» ce- corps marchoit à TFelirbelIin 
» où il s’écoit donné rendez-vous 
» avec celui de Havelberg. ' 

^ Ij*àrmée Brandebourgeoife con- 
» fiftoit en cinq mille fix cent che- 
•»' vaux. Elle n’avoit point id’infan- 
» terie , & menoit cependant douze 
« canons avec 'elle. ' .Suédois ■ 

•o»' comptoient dix régimens d’infan- 
•» terié &' huit cent dragons^dans 
M leur camp. Malgré l’inégalité du 
<» nombre & la différence des ar- ’ ■ 
ïî mes , réleéleur ne balança point 
^ d’aller -auf ennemis* , afin de les 
» combatlre. 

iî' Le iS”de juin ; il marche aux 
Suédois. Il confie feize cent elie- 
» vaux de fon avantgarde au prince 
n De Hombourg , avec ordre de 
ne rien engager , mais de recon- 
'»»' noître l’enneh'.i. Ce princè part; 

■5> &, après «voir traverfé un bois , 

05 ibvoit les troupes Suédoifes cam- ~ 
pées entre les villages de Hac- 
<95 ken ber g & de Tornow , ayant’ un 
w 'ma<rais à- leur dos le pont de 
Toms IIJ. C * 
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» Felirbellfti au delà de' leur droite 
;5i> &une plaine café devant leur front. 

II pouflfe les grandes gardes , les 
33 pourfuit & les mène battant 
qu’au gros de leurxorps. Les .trou- 
33 pes fartent en même, temps de 
»> leur camp , & fe rangent en ba- 
taille, Les prince De Hombourg.^ 
3» plein cfun courage brillant , s’a- 
oî D^donrie' à fa vivacité Sa enga- 
33^ge un combat qui aurait eu- une 
33 fin4iinefte /fi l’éleâeur -, averfî 
33 du danger- dans lequel il fe trou- 
voit , ne^ fût aceoülu à fan' fe# 

, >3 cours. - 

'* 33» Frédéric - Guillaume , dont le 
53 coup-d’ceil étoit admirable & l’ac- 
33^tivité étonnante*, fit , dans l’inf- 
53 tant , fa difpofition. Il profita d’un 
33 tertre^ pour placer fa batterie i U 
3>, en fit faire quelques décharges fur 
33 les ennemis. L’infanterie Suédoi- 
03 fe en fut ébranlée : & ,'lorrqu’il 
»» vit quelle commençoit à flotter., 

33 il fondit , avec toute fa cavaferie., 

5 fur la droite des. ennemis , l’en- ‘ 
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». fonça & la défit. Les regimens 
» . Suédois^ du Corpn& d’Oftrogo- 
» thie furent entièrement tatllés en 
» pièces. La déroute de là droite ‘en- 
«. traîné celle de la gauche. Les Sué- , 
jù dois fs jettèrent dans des mâ- 
rais , où ils furent tués par les 
» payfans ; & ceux qui fe fauvèrent 
» s’enfuirent par Fehrbéllin , où 
ils rompirent le pont derrière 
» eux, 

33 II eft digne de la majefté de 
» rhiftoire de rapporter la belle ac-- 
» tion que fit un écuyer de l’élec- 
■» teur dans ce- combat. L’éleéieui: 

» montoit un cheval blanc. Froben y 
33 fon ~écuy^ , s’apperçùt que les 
•3 Suédois tiroîent plus fur ce che- 
33 val , qui fe diftinguoit par fa cou- 
■33 leur i que fut les autres. Il pria 
33 fon maître de le troquer contre 
« le fîen , fous prétexte que celui de • 
•M Téleéteur étoit ombrageux .; 

»à peine . ee fidèle domefinque 
'» l’eut -il monté quelque^ moriieiîs 
•a>. qifil fut- tùé , & fauva airifi , par- 

Cij 
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5j fa mort. 3 la vie à l’éledeur. 

^ M Ce prin<^ , ^qui n’avoic point 
» d’inSanterie , ne put ni forcer le 
pont de Fehrbeliin ni pourfuivre 
>î l’ennemi dans Ùl fuite. If fe con- 
ai tenta d’ctablir fon camp fur le 
champ de bataille où il avoit aç- 
Dî qûis tant de gloire. Il pardonna 
»5 au prince De Hombourg d’avoir 
.55 expofé , avec tant de lcgcreté.,.la . 
55 fortune de l’état , en lui difant : 

53 Si je i’ous jùgeois fuivant la ri-" 

» guewr des loix Tïÿlitaires , vous aur 
>3 rk\ mérité de perdre la vie ; mais 
»> à die U ne 'plaift que )£ tenrüne Vé- 
» clat d’un jour aujji heureux y en ré- 
'ss pandant le fang d’^p. prince qui a 
55 été un des principaux injîrumensth 
»* ma vidoire * .... 

- » Dorfling arriva avec dé l’infan- 
3» terie , pourfuivit les vaincus le len^- 
>3 demain , & fit beaucoup de pri- 
;35 fonniers. La poftérité de Frédéric- 
^ '53 Guillaume datte de cette famcufe 
w journée le point d’élévation, où la' 
w maifon de Brandebourg eft pas- 
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» venue dans la fuite a. Mémoires 
de Brandebourg. ’ 

Frédéric-Guillaume , avant l’ac-^ 
tion., tire fon épéé , dit à fes fol- 
dats : Compagnons , je ne veux d’au- 
tre défenfe ni d’autres armes que la 
proteBion de Dieu » votre courage &* 
mon épée. Suive^~^oi donc ., mes amisf 
imhe'{-moi, foye^surs de la viéloire. 
Mémoires de Pollnitz. 

Dorfling étoitoriginairement tail- 
leur. En fortant d’apprentiflage à 
Tangernunde , il eut l’ambition de 
vouloir aller travailler à Berlin. Com- 
me il falloir palTer l’Elbe dans un 
bac & qu’il • n’avoit pas de quoi 
payer , le paflage lui fut r^fé. Pi- 
qué de cet affront , il dédaigna un 
métier qu’il en crut la caufe , jei^ 
fon havrefac dans le fleuve , & fe 
fit foldat. , m 

Il marcha à pas de géant dans 
cette carrière: Il eut bientôt l’eftime 
de fes camarades , ënfuite de fes of- 
ficiers , ôt^enfin de l’éleéleur fon maî- 
tre, Ce grand prince , qui a^moit hi 

C iij 
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guerre , qui la fçavoit , & qui ^toit- 
force à la faire , avan<^a*rapidement 
^lin homme qui joignoities vertus du. 
citoyen à tous les taîens du militaire'*. 
Dorfling fut fait welt- maréchal , & 
remplit l’idée qu’on doit fe former 
d’un homme qui , de l’état de foldat» 
parvient au généi^lat. 

Une fortune fi confidérabîe ex- 
cita la jaloufie des cceurs fans .éieva^ 
tion. Il y.eut des hommes aflez bas 
pour dire que Dorfling , pour être 
devenu, grand feigneur , n’avoit pas 
perdu J’air de fon premier état. Oui „ 
idit-il à ceux quUui rapportèrent ce 
.difeours y fai été tailleur ; fai coupé, 
■du drapf^ mais maintenant\ continua- 
t-il , en portant la main fur la garde 
fon épée , l'injirumem avec 
lequel, je coupe les oreilles à ceux qui 
parlent mal de moiB> Mémoires dè 
Polinitzi ■ ’ . " 

■ * Un prince ne. doit jaftîais', . fous 
iCju6lqu| prétexte que ce foit, violet 
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îès capîtuiptions qu’il* a accordées à- 
des troupes ét]%ngères. Louis XIV: 
n.e s’écarte pas d’une maxime lî fage, 

« malgré le penchant qu’il a à donnet 
fes volontés pour des* loix abfolues.. 
Le régiment de PlifFer ' eft traité 
à Sain-Tron ftiivant les principes 
de cette probité pu de cette politi-, 

3j Le roi , dit PéliÏÏbn , a fait une 
» aébon qui marque fa piété : car,.' 
» ayant rencontré le faint facre- 
«> •» ment , il a fçu qu’on le portoit , 

M fuivant la coutume des Suifles , à 
« deux foldàts de cette nation qu’on 
« alloit juger à mort , & dont l’un 
éïoit délertèur. Il en a été touché , 
& a témoigné qu’il .defiroit leur 
M faire grâce ^ comme s’il^les eut 
^ rencontrés^ eux -mêmes ; à quoi- 
» tout le monde n’a pas manqué 
d’applaudir. Mais , parce que , mi- 
» vant les traités que nous avons 
M avec les Suiflès , fa majefté^né 
« faire ces fortes de grâces de 
» ion chefj elle a feulement donné 


^6 ÉcOiE MILITAIRE,' 

M ordic qu’oil fumt, rex^putiôn , & 

•» a mandé Je'colonaè Pfiffer , après . 
t) Ton dîner , de qui vous jugez bien 
55 quelle n’a pas eu beaucoup de ^ 
05 peine à obtenir la vie de ces deux 
- mifcrablcs u. PéUJJ'on , lettres hif- 
toriques, • , , 

1 ^ 75 *. ' 

Lis Impériaux attaquent ’î'rèVes.* 

Le maréchal De Crequi va au fe- 
cours des affiegés , & eft battu par 
un accident imprévu. Il avoit arrêté 
que , quand les Allemands auroient 
commencé à pafiTer la Sarre pour ve- 
nir à fa -encontre , Vignori , qui 
commandoit dans la place , les^ at- 
taqueroit par derrière avec la ma- 
jeure paftie de fa garnifon , qui étoit 
de cinq mille homm^. Lorfque ce 
gouverneur part pour «exécuter les 
ordres qu’il a reçus, il eft renverfé 
par fon cheval dans le folTé , & meurt 
^r le champ. Comme il n’avoitcom-] 
muniqué fon delTein'à perfônne , on' 
fait rentrer les troupes dans la ville. 

• 

• 1 
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L’armée Françoîfe, qui eft extrême- 
ment foible , privée de ce fecours 
fans lequel ou'n’auroit pas hafardé 
une adion , eft prife en flanc &dif- 
perfce. Journal hijîorique de Louis 

pv. ^ • 

La déroute eft fi complette , qu’il 
né-refte d’autre parti au généi^que 
de fe jetter dans Trêves & ^ s y 
défendre jufqu’à \é dernière extre- 
miié. Il y-fait des manœuvres fi hé- 
roïques^éi fi %avantês , qu’infaillible- 
ment il auroit fait lever le ficge fans 
la g-ahifon d’un capitaine du régi- 
ment de la Marine , nonimé Bois- 
Jourdan. Ce fcélerat, vendu#ux af- 
faillans , perfüade ^ fes camarades 
qu’on ne peut tenir plus longtemps 
fans rifquer d’être emporté d’aflauij^ 
& qu’il y auroit de la folie à eux de 
s’expofer à être pafles au fil de l’é- 
pée pour fervir le défefpoir d’un 
général- imprudent qui s’eft fait bat- 
tre. En conféquence de ce beau 
raifonnement , il y a une capitu- 
lation ^gnéej & l’ennemi eft intro-^ 
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duit* dans la place à. rinfçu'de Cré» 
qui. 

Les officiers , qui fé font laifles.- 
féduire , font tous punis ; mais le fé- 
^duéteur l’eft plus févèrement. En* 

' fortant d* Trêves, il paflfe dans les. 
pays étrangers. Le defir de recôu- 
vrer^ne partie de fon bien le ra- 
mène dans fa'patrie.. Il efi: reconnu 
& pris à^Steoaî. On le conduit à 
Metz , où il eft' mis au confeil de 
guerre. Plufieurs de juges veu- 
lent qu’il foit roué un plus grand • 
nombre" opine- pour la corde. ,Un 
feul , foit*qu’il veuille le favorifer, 
foit ,q#il dife fimplement fa penfée-, 
repréfente que l’on lui fait fubir 
l’un de ces deux fupplices , l’exem- 
ple fera moins éclatant, parce qu’il 
n’y aura perfonne qui ne Iç prenne 
pour- un {impie foldat. Cette con{î- 
dération réunit tous les ^efprits. Bois^ 
Jourdan- eft unanimement condam- 
né à être décapité ; ce qui eft exé- 
cuté en- préfeftce de toute la garnii- 
fon.. Lettres; de Bujfy^-Rahiuifk. ; > , 
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établi qu’il ne manque ai^ 
maréchal De Créqui , pour être un 
général <lu premier orord^, que d’a- 
voir été battu. Quoique le gxand 
Condé ne l’aime pas , il eft fi bien 
de ce fentiment , qu’après rafFaîre- 
de Confarbrick il dit à Louis XIV : 
Sir& , votr^ ■ majejîé vient d'arqué-- 
tir le^plus grand homme de guerre' 

' quelle ait eu» Eflfai fur l’art de 1»^ 
guerre, ' ' / 

Les Turcs afiiègent Sbarras , mau- 
vaife place de Pologne. La garni* ' 
fon fe rend , après avoir jetté par 
deflus JeS murailles fon gouverneur ^ 

> qui eft un François nomnîé Des 
Auteuils. l^e vifir , indigné d’un 
crime fi bas , fait ‘ couper la> tête, 

> aux foldats les plus âgés , & en- 
voie les autres à Conftantinople. ' 
La même élévation lui fait prodi- 
guer à, Des Auteuils des foins oui 
fpnt fi heureux , que la ^chute^ 
n’éft pas mortelle. Mémoires polir 

• . C vj 
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l’hijîoire unwerfelLe- de VEuroÿf^ 

. • «iSyr- 

Les Turcs , maîtres de Sbarras » 
aflîègent Trembawla. La noblefle' 
des environs , qui s’efl: réfugice dans 
cette fbrtereîTe voyant le danger 
preflant-, & n’étant pas inftruite que 
le fecours approche , communique 
fes frayeurs à la garnifon , & fe dé- 
termine à livrer la > place. 

La femme du gouverneur ayant ÿ 
fans être apperçue , entendu les ré- 
folutions qu’on vient 'de prendre , 
va fur ta broche avertir fon marï 
de ce qui fe palTe, Chrafonowskl 
vole d^ns rinftant à ce confeil de 
lâches. Il ejl douteux , dit-il ,Jî Ven- 
neminous prendra ; mais il ejî certain 
que ijî vous perjîjîe^ dans votre mifé-' 
Table réfolution , fe vous br^ûlerai vifs 
dans cette fale même. Des foldats font 
aux portes , la mèche allumée , pour 
exécuter mes 'ordres. Cette fermeté 
en impofe aux cœurs abbattus , ou 
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les relève , & on continue à fe dé- 
fendre,*. 

. Les Turcs , de leur côté , redou- . 
blent leurs efforts., ^epouffés à qua-, 
tre affauts , ils en méditent un cin- 
quième. Chrafonowki en paroît al- 
krmé. Sa feftime prend cette in- 
quiétude , bien, fondée , pour de la 'V .♦ 
foibleffe. Elle, préfenje deux pok ■* 
gnards à fon mari. Si tu te rends , 
lui dit-elle fièrement , Cun fera con- 
tre toi 0/ l’ autre contre moi: Dans ce 
moment arrive l’armée Polonoife , 
qui fait lever le liège, Hifioire de 
Jean Sobieski, . 

Le grand Coudé , qui a pris fur 
le Rhin le commandement de far- ’ 
mée Françoife immédiatement après 
la mort de Turenne > finit la cam- 
pagne & renonce à la guerre , dans 
la crainte que^.la goutte & fes au- 
tres infirmités ne lui fiifïènt perdre 
la gloire qull a acquife. 
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, • Conde donnoit toujours fes or-!^. 
dres par écrit à 'fes lieutenaos , &■ 
leur impofbit la loi de les füivre. 
Tiireune’ *difoit»aux fiens ce x^ü’iÿ 
croyait eonvenafcle de faire , & s’enf 
rapportoit à leur prudéuce. ' Il eft’ 
arrive delà que Tun Me ces deujp 
grands capitaines a eu beaucovJp d’il*^ 
Inftres élèves # & que Tautre n en a* 
point formé , ou n’en a formé q^uc 
ye\.wSaint-Evremont: • 

- Dans le temps que Condé fervoip 
les Efpagnols- , il avoit arreté les coh» 
quêtes de la -France; Louis XIV/ 
s’en fouvintMans une de fes cam»» 
pagnes de, Flandres dit., avec: 

liümeur , à ce 'grand général : Sans' 
vous , 'tout ce pays ferait à moi. Ah J 
Jîre répondit le prince , vous rrCa^ 
vie^ promis de ne m' en jamais parlent- 
Mé moires de Maintenon. 

Condé difoit'à fes amis qu’il avoit 
àu parlement un procès qu’il crai-- 
gnoit fort - de perdre. Faites - /e- 
porter au confeiV de guerre , ^ If ' 
vous réponds: du fuccès , lui répondit? 


J 


ÊcaLB MltlTAlRE.' 

uni homme d’efpnz, ^Furefièfe,- ^ 

5ï Locfque le grand Condé.comi^ 
«’mandoit en Flandres- l'armée E(^ . ' 

M'pagnole^ & faifoit le liège d’iine? 

3» place Françoife , un faldat ayants 
été maltraité par un officier géné^ 

» ral ; & ayant reçu plufieurs coups- 
■>• de canne, pour quelques paroles» 

' » peu refpeéldeufes qui lui écoiene 

w échappées , répondit , avec un:» * 

33 grand lâng froid , qu’il fçauroit. 

>3 bien l’en faire- repentir. • • ' • 

' -3J Quinze jours- après , ce mémo- 
as officier général chargea lecblonel 
33 de tranchée de lui trouver dans fon; 

93 régiment un homme ferme & in» 

3? trépide-, pour uni coup de main: 

3» dont il. avoir befoin., avec oent* 

33 piftoles de récompenfe. Le fçl^ 

-•s dat en "queftion , qui paflbit pouc 
.•3 le* plus brave- du régiment ,‘fô- 
33 préfenta ; & , ayant mené ave# . ' 

03 lui trente de fes camarades , dont 
« on lui avoir lailTé le choix , il's’ac- 
» quitta de fa commiffion, qui étoit" - 
, 93. des -plus Hafardeufes -, avec 
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•• courage &. bonheur incroya- 
»bles. , , 

33 A fon retour , l’ofHcier géné- ' 
.3» rah, après l’avoir beauaoup loué, 

» lui fit compter les cent piftoles qu’il 
» lui avoit promifes. Le fbldat fur 
» le champ les diftribua à fes cama- 
93 rades , difant qu’il ne fervôit point 
. w,pour de l’argent ; Ôt demanda feu- 
. iî lement que , fi l’-adion ^u’il venoit 
»*de faire paroiffoit mériter quelque 
93 récompenfe. ; on- le fît officier, 
93 Au refie , ajouta - 1 • il en s’adref- 
?» fant à l’officier général qui ne le 
93 reconnoIlToit point , je fuis le fol^ 

- 93 dat que ^vous maltraitâtes Ji fort il 
93 y -a quinze jours je vous avois 
» bien dit que je vous en ferois re- 
fo pentir, 

• ^33 L’officier général, plein d’admi- 
»3 ration & attendri jufqu’aux larjnes, 
03 l’embrafla , lui fit des excufes & 
•> le nomma officier le même jour, 
?3 Le grand Condé prenoit plaifir à 
' 93 rapporter ce fait -, comme la plus- 
p belle âdion de foldat dont il eut 
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3j jamais oui parler. Je le riens d’une- 
>5 perlonne à tjui M. I« prince , fils 
» du grand Coridé , l’a fouvent répé- 
?j té. RoLlin y traité des étu lts. 

, Le fils du grand Condc faifoit 
peindre l’hiiloire ..de Ton pè'-e dans 
la galerie de Chantilli, Il fe rencori- 
— troit ùn inconvénient dans l.’exécu- 
tion du projet. Le héros , durant fa ' 
■^unefîe , avoit fait un grand nombre 
d’exploits écl^ans,, comme le le- 
çours de Cambrai , celui de Valen-- 
ciennes , la retraite de devant Ar- 
, ras , contre Ton roi & fa patrie. Pour 
pouvoir parler de ces événemens, le . 
prince Jules fit dediner la mufe de 
rhiftoire qui tenoit un livre , fur le ** 
dos duquel étoit écrit : V i s bu 
JP it I MC & D £ C O N D £, Cette 
mufe arrachoit des feuilles du livre , 
qu’elle jettoit par terre , & on lifoit 
Juu: ,ces. fetiillets : S s c o u k s de., 
Qj^MBRAiy Secours de V a- 
LE N c ZEN N'Æ S y. ReTRAI TE ^ 
DE DE ir A NT A R R A S^ y enfin , 

CQUtes les belles adÜons de Coudé ^ 
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durant fon féjaur dans les Pays-Bas j 
actions dont •tout étoit louable , à 
Texception de l’écharpe' qu’il por-* 
toit quand il les fit; Dubos-, réfle^ 
xions critiques fur la poefe"^ la péin*. 
ture^ 

. ■ . , j6j6.. 

♦ 

Charles Xî , roi ^e Suède', fe- 
met *au commencement de foîi rè*»' 
gne à la tête de >fes ♦oupes , pour 
s’oppofér- aux Danois tjui' ont fait 
une defcente dans la Scanie. Com- 
me il manque d-expérience , & que* 

' fes généraux font divifés , les gens’ 

- circonfpeds opiaent à fe retirer. 
*• Avant de prendre un parti fi foible, 
on appelle heureufemcnt à un con- 
feil de guerre le fage & généreux 
»Walchtmeiftbr , quoiqu’il 'fait ma- 
rin , & qu’il n’ait jamais éu de 
commandement fur terre. Cet hom- 
me refpë(51able ne balance pas à 
♦dire que "fa nation lèroît couverte 
d’infamie’ ,, fi on tournait le des 
♦àrTeimeini*, fans avoir couru feu?-'' 
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ïement :1e h^fard d’une a<aion. ' 
rkn au. monde , a}oüte-.t-il , ne 
me fait plus c\er que la: perfonne dit 
voi , J aimer ois mieux l'emporter mort 
dans fa tente\ après quW aurait vail- 
lamment combattu , que de le voir re- 
tourner dans fa capitale par itne re» 
traite honteufe. 

‘ Chelles , plein de feu i naturelle* 
ment intrépide , honteux d’avoir fut 
devant les^ Danois', fe déterrrrine ^ 
foutenu par un tel fuffrage , à livrer 
bataille. Il' la gagne. L’auteur de la- 
relation de la vidtoire , après être en^ 
tre daas le detail des trophées de cette 
grande journée , ajoute : J’ai, compté . 
plus de cinquante drapeaux.; Or it y 
en aurait eu bien davantage, fi les Fin— 
iandois neujjènt pas déchiré tous ceux, 
qui tombèrent entre- leurs mains ^ pour 
f en faire des cra:vates% B'afnage , ani* 
aales de» Provinees-Ünies.. ' 


/ . I • . r, . • ^ 

î Le duc D’Orléans to îc. fiège dè 
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fiouchain , qui eft couvert par Louis 
XIV. Le prince D’Orange afTemble 
fes forces , & préfente la bataille aux 
François. Le confeil de guerre opi- • 
ne qu’il faut l’accepter. Leroi, qui 
a tout écouté fans laifier pénétrer 
fon gwt , dit qu’il ne fe déterminera 
pas qu’il n’ait prit le fentiment du 
maréchal De Schomberg. Louvois 
lui dépêche fur le champ une per- 
fonne affidée pour l’inftruire de ce 
qui fe pafle, & l’avertir que , dans fon 
avis', il doit avoir principalement égard 
à la perfonne de fa majejîé. 
m Schomberg , arrivé , dit que le 
roi n’eft là que pour couvrir le liège , 

& qu’il ne doit point fortir de fon 
pofte que la place ne foit prife ; qu’il 
* ne faut , ni s’irriter des impuilTantes 
rodomontades d’un jeune téméraire, 
ni fe lailTcr éblouir par l’apparence , 
-toujours incertaine , du plus grand 
fuccès ; qu’en agir autrement , ce fe- 
• rbit abandonner au prince D’Orange 
l’honneur de régler les aélions du 
roi de France ; qu’après que la ville 
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fe fera rendue , on verra ce qu’il y 
aura à faire ; mais , qu’en attendant , 
il faut aller toujours fon chemin. 

Quand il a fini , le roi dit que 
.Schomherg a raifoh j & tout le mondé 
•trouve , en effets que , s’il n’a pas opi- 
né en général habile , il a du moins 
. parlé en fin cmartifan. Louis XIV a 
témoigné toute f^ vie du regret de 
n’avoir pas profité de la ftipériorité 
de fes forces .dans une occafion fi 
importante. Mémoires de Burnet. - 
. ^ L'ouvrage à corne de Bouchain 
eft attaqué & manqué deux fois. Feu- 
quières l’emporte à la troifième , & 
on regarde coIï4he un chef-d’œuvre 
le plan qu’il fait. Examinant avant 
l’adion les détachemens, & leur par- 
lant fur les difpofitions où il faut être: 
Les coups de moufquet ne nous arrê- 
teront point , lui dit-on généralement. 
Il veut renvoyer Un vieux fergent, . 
nommé pour les invalideail qui peut 
à peine le foutenir,& un foldat de re- 
crue qui paroît n’avoir que quatorze 
ou quinze «ns : ils lui répondent fière- ' 
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' rement qu’ils ne s’en iront pas. Mi- 
moires de Feuquières, * > . 

.• Le prince D’Orange met le fiçge 
devant- Maftricht. Le brave &• gé- 

^ xeux Calvo ., qui en eft gouverneur , * 

ne fe voit, pas plut^ inverti , qu d 
xi^mble les prinçipaux officiers de 
fa garnif^n. Meffieàrs , leur dit-il , • 
j’<zi Jervi toute ma vie dans la cavale^ 

' rie, Fs’ ri ai aucune connoijj'ance de la 
défenfe des places. Tout ce que jefçais , 

c ejî que je ne me rendrai jamais. Con-- 

ferte^ entre vous les moyens d une re- 
JiJiance opiniâtre is^furmontahle ; je 
me charge de les faire executer avec 
jLutant de vigueur que de célérité. 

La franchife du commandant lui 
.gagne tous les cœurs ; & la confiance 
qu’il paroît avoir dans les lumières . 
de fes fubalternes , élève & etend les 
efprits. Il^f?établit , (ans orgueil , fans 
défiance & fans jaloufie , une com- 
munication d’idées qui fauve la place, 

' oÿ qui met le nom de Qfilvo parmi 
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le petit nombre de ceux qui paflèront 
Si la poftérité. Bafnage , annales des 
Provinces-Unies. ^ 

Au commencement du fiège , les ■ 
Anglois , qui font dans l’armée du 
prince D’Orange , lui préfentent une 
jrcquéte*par laquelle ils, demandent 
que tous ceux^de'leur nation foient 
mis dans un meme lieu , & comman-, 
dés féparément j afin que , s’ils 
font bien, ils en aient la- gloire ; &c 
que , s’ils manquent à leur devoir * 
ils en.elTuient leuls la Honte.- Leur 
demande leur eft accordée, Hijîoire 
de , Guillaume JIL . 

Calvo fait une-^fortie vive & con* 
fidérable , dont les commencemenf 
font fort heureux; Le, prince D’O^ 
rangé J averti de ce qui fe paffe à la 
tranchée., accourt au (ecours des 
fiens avec la valeur la plus diftinguée. 
J|1 repoulTe les François l’épiée, à la 
main Jufques dans les portes. Il eft 
blelTé au bras , & dit à ceux qui fe 
font conduits foiblement*: Koild , 
mejpeurf^ comme il fallait faire, C’efi 
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VoMj qui kes caufe’ de là blejfure dont 
"vous faites femblant d’être Jï touchési 
Lettres de vSévign^i . - ■/ 

■ ’ Jamais les François n’ont montré 
plus de volonté que durant le fiège. 
Quand la première nouvelle du fuc- 
oès arrive , les foldats croient que 
c*eft un artiÉLce pour leur donner 
çoiirage ,■ & s’en ofFcnfent : ils difent 
■qu’ils, n’ont point befoin de cette 
efpérance pour faire leur devoir. Pé- 
l Jjbn^ lettres hijîoriques. - 
‘ ' Quelc]ues hiftoriens difent que c’èÆ 
Calvo qui .amène le premier ufage 
des faulx emmanchées à revers;&‘que 
■les foldats i àinfi armés dans les for- 
loties, coupent jufqu’à trois hommes 
d’un coup. Les relations particulières 
de ce fiège ne font nulle mention 
de ces faulx. Mémoires pour Vhifioir'c 
univerfelle de VEdrope. « ^ ^ 

r ^ . -f 

• ' , ' ; -CiUI 

Tout le temps que Turenne a etc 
enviejealmpériaux n’ont ofé appro- 
cher de Philiïbourg : ils râfïièg.eiM: 

la 
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la campagne qui fuit fa mort. Le 
maréchal De Luxembourg , qui le 
remplace à la tête des armées Fran- 
çoifes , ne fait pas d’abord des cho- 
fes dignes de la réputation qu’il a dé- 
jà, & encore 'moins de celle qu’il 
acquerrera dans la fuite. Le grand 
prince De Condé, quoique fon ami , 

• ne peut s’empêcher de dire : Luxem* 
Jfourgfait mieux l'éloge de Turenne , 
que Mafearon Fléch'ttr : deux ora- 
teurs célèbres qui ont été chargés de 
faire fon oraifon funèbre , & qui l’ont 
faite avec beaucoup d’applaudilTe- 
ment. 

Xorfque Du Fay a fait plus qu’on 
ne pouvoit raifonnablement efpérer 
de lui , le jeune duc De Lorraine , 
Charles V, qui commande les Impé- 
riaux , lui fait dire qu’il a acquis aflez 
de gloire en fe défendant comme il 
a fait ; qüe la retraite de l’armée Fran- 
çoife lui ôtant toute efpérance de 
fecours- , la prudence veut qu’il épar- 
gne fa garnifon ; qu’il doit capituler 
dans un temps ou il peut encore’ ob- 
Tome ÎIL • D 
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tenir d-es conditions honorables. 

Le gouverneur repond t^u’il eft 
flatté <jue fes aélions aient donné 
bonne opinion de lui à un fl grand 
prince; mais qu’il perdroit infailli- 
blement fon eftime s’il avoit la foi- 
blefle de fe rendre, tandis qu’il eft 
en état de tenir. Pour le convaincre 
que ce qu’il dit n’eft pas une fanfa- 
ronade , il offre de faire voir la gar- 
nifon , les fertifications & lesmaga- 
flns ; qu’après cela , il laiflera à fon 
alteffe à juger, fl, fans fe déshono- 
rer , il peut abandonner fa place. '• 

Le duc De Lorraine le prend au 
mot : il envoie un officier expéri- 
menté, auquel on montre prefque 
tout ce qui avoit été annoncé. Cette 
' bravade fait perdre à Du Fay une 
partie de l’honneur qu’il a acquis , 
.& eft généralement défapprouvée , 
parce qu’il eft très-poftîble qu’un ha- 
bile homme , qui examine une for- 
Tcrefte , y découvre quelque côté 
foible , que ceux qui font dehors 
\n’auroicnt pas feulernent fbupçonné. 
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En effet , comme on ne fait voit 
laf poudre à Uolficier , on penfe dan» 
le camp , ce qui étoit vrai , qu’ellç 
commence à mawquer. On en efl; 
*sûr , lorsqu’on fait réflexion que le 
gouverneur, qui la profliguoit , cOipr 
V mence à l’épargner avec une écono^ 
mie extrême. D’ailleurs il ne pouvoit 
revenir aucun bien de cette démar- 
che. Quand même la place au*oit été 
encore en meilleur état qu’elle n’étoit, 
les Impériaux ne pouvoient pas être 
obligés à en lever le liège. Cette con*- 
noiüance n’auroit fervi qu’à leur faire 
faire de plus grands efforts pour s’en 
rendre plus sûrement les maîtres. . 

Cette faute , qui décide peut-être 
du fort de Phiülbourg , avoit été 
précédée & fut fuivie de tant d’acr 
tions bien imaginées & bien conduis 
tes , que Louis XIV difoit qu’il, y 
avoit quatre hommes que fes enne- 
mis refpecferoient dans fes places à 
Montai , Chamilli , Cafvo & Du Fay, ^ 
Bafnage , aniidUs desProvinces-Unks, 
Lorlque Du Fay .fort ûe I4 place, 

ij 
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le priiîbe Loui^de Bade le comble 

marques d’eftime , 5c veut lui faîte 
accepter un cheval de grand prix. 
Ne pouvant l’y engager , ce généreux 
prince tire de fon côté fon épée , Ôu 
la lui donne. Péli£bn , lettres hifio- 
riques, 

39 Vtilenciennes fut prife d’aflaut 
» par un de ces événemens (ingu- 
» liers qui caradérifent le courage 
t) impétueux de la nation Françoife. 
93 Louis XIV faifoit ce fiège, ayant 
>3 avec lui fon frère & cinq maré- 
»3 chaux de France ; D’Humières, 
93 Schomberg , La Feuillade , Lu- 
93 xembourg & De Larges. Les ma- 
ss réchaux commandoient chacun 
33 leur jour , l’un après l’autre. V^au- 
>3 ban dirigeoit touteslesopérations. 

- >3 On n’avoit pris encore aucun 
» des dehors de la place. Il fallut 
•3 d’abord attaquer deux demi-lunes. 
» Derrière pes demi lunes étoit un 
» grand ouvrage couronné , paliflà- 
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s> dé & fraifé , entouré d’un fofle 
3 / coupé de plufîeurs traverfes :dans 
» cet ouvrage couronné étolt encore 
33 un autre ouvrage entouré d’un au- 
33 tre fofic. Il falloit , après s’ctreren- 
33 du maître de tous ces retranche-.- 
33 mens , franchir un bras de rE’.'caut. 
33 Ce bras franchi , on trouvoit en-.- 
» core un autre ouvrage qu’on nom-, 
33 me pâté ; derrière ce pâté couloir 
33 le grand cours de l’Efcauc, profond 
33 3 c rapide , qui fert de foflfé a la rau- 
33 raille, Enfin , la muraille étoit fou- 
33 tenue par de larges remparts. Tous 
33 ces ouvrages croient couverts de 
33 canons : unegarnifon de trois mille 
33 hommes préparoit une longue ré- 
9 > fiftance. 

33 Le roi tint confeil de guerre pour 
3» attaquer les ouvrages de dehors, 
»3 C’étoit Tufage que ces attaques fj 
» fifïènt toujours .pendant la nuit , 
33 afin de marcher aux ennemis fans 
» être apperçu , & d’épargner le fang 
33 du foldat. Vauban propofa de faire 
33 l’attaque et» plein jour. 1 ous les 
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maréchaux de France fe récrièrent 
w contre cette propofition : Louvois 
» la condamna. Vauban tint ferme , 
» avec la confiance d’un homme 
31 certain de ce qu’il avance. Vous 
?5 voulez , ‘dit-il , ménagerie fang du 
» foldat : vous l’épargnerez bien da- 
35 vantage quand il combattra de jour 
35 fans confüfion & fans tumulte, fans 
!» craindre qu’une partie de nos gens 
33 tire fur l’autre , comme il n’arrfve 
35 que trop fouvcnt. Il s’agit de fur- 
33 prendre l’ennemi ; il s’attend tou- 
»*5ours aux attaques de nuit ; nous lé' 
33 furprendrons en effet , lorfqu’il 
33 faudra qu’épuifé des fatigues d’une 
35 -veille, il foutienne les efforts de 
33 nos troupes, fraîches. Ajoutez à 
33 cette raifon, que, s’il y a dans cette 
33 arftîée des foldats de peu de cou- 
33 rage , la nuit favorife leur timidité ; 
33 mais que , pendant le jour, l’œil du 
38 maître in fpire la valeur , & élève 
•3 les hommes au deffus d’eux -mé- 
33 mes. 

03 Le roi fe rendit aux raifons de 
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•k Vaubaiî, malgré' Lcfu vois & € 117 cj . 
M maréchaux de France, A neuf heu- 
» res du matin , les deux compagnies 
».de Hioufquetaires , une centaine de 
» grenadiers , un bataillon des gar- 
35 des , un du régiment de Picardie , 

* montent de tous côtés fur ce grand 
« ouvrage à couronne. L’ordre étoic 
» fimplement de s’ÿ loger, &c’étoit 
3» beaucoup :mais , quelques mouf- 
» quetaires noirs ayant pénétré par 
30 un petit fentier jufqu’au retranche- 
33 ment intérieur qui étoit dans cet 
3» ouvrage, ils s’en rendent 'd’abord 
«les maîtres. Dans le même temps, 

«B les raoufquetaires gris y abordent 
» par un autre endroit : les bataillons 
» des gardes les fuiventron tue & 

30 on pourfuit les affiégés. Les mouF 
» quetaires baiflent le pont-levis qui 
«joint cet ouvrage aux ‘autres : ils 
33 futvent l’ennemi de retranchement 
33 en retranchement , dur le petit 
^ 3 > bras de î’Efeaut & fur le grand* 

30 Les Gardes s’avancent en foule : 

3 » les moufquetaires font déjà dans 

D iv 
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3» la ville , avant que le roi fçache qûe 
33 le premier ouvrage attaqué eft 
» emporté. 

33 Ce n’étoit pas encore ce qu’il y 
93 eut de plus étrange dans cette ac- 
33 tion. Il étoit vraifemblable que de 
33 jeunes moufquetaires , emportes 
w par l’ardeur du fuccès , le jette-» 
33 roient aveuglément fur les troupes 
33 & fur les bourgeois qui verroient à 
33 eux dans la rue , qu’ils y périroient 
30 ou que la ville alloit être pillée ; 
»» mais ces jeunes gens, conduits par 
3*3 un cornette nommé Moiflàc , fe 
33 mirent en bataille derrière des char- 
33 rettes ; & , tandis que les troupes 
« quivenoient fe formoientfans pré- 
33 cipitation , d’autres moufquetaires 
33 s’emparoient des maifons voifines , 
33 pour protéger par leur feu ceux qui 
3» étoient dans la rue. On donnoit 
33 des otages de part & d’autre ; le 
33 confeil de ville s’aflémbloit,, on 
39 députoit vers le roi ; tout cela fe 
»> faifoit, fans qu’il y eût rien de pillé , 
M fans coofufion , fans faire de faute 
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3T> d’aucune efpèce. Le toi fit la gar- 
» nifon prifonnière de guerre , & en- 
tra dans Valenciennes, étonné d’en 
V être le maître ce. Siècle de Louis 

XIK. 

1677. 

Louis XIV attaque Cambrai. Le 
comte D’Auvergne , qui eft de cette 
expédition, voyant que les Efpa- 
gnols , charges de la défenfe de la 
place , ne fçavent où ils en font , fait 
ce qu apparemment des afiîégeans 
n’avoient jamais fait ; il bat lui-mê- 
me la chamade. Lorfque.les aflîégés , 
étonnés de ce qu’ils entendent ,*pa- 
roilfent fur le rempart, il leur dit 
qu’il eft temps qu’ils fongent au fa- 
llut de leur ville , puifque le mineur y 
eft attaché ; & que,s’ils font empor- 
té? d’affaut , comme Valenciennes 
vient de l’être , ils pourront bien 
n’être pas traités fi favorablement. 
Le confeil paroît bon ; on entre en 
négociation , & on fe rend. Quatre 
mille hommes , dont la garnifon eft 

D V 
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eompofée, entrent dans la citi\delle ; 
&'^andonnent douze cent de leurs 
femmes à la clémence du vainqueur. 

Une vedette Françoife , qui , pen- 
damt tous ces mouvemens , fe trou- 
ve fort près de la vedette Efpagno- ^ 
le, lui dit qu’il eft bien étonné qûe 
des gens fages s’aillent enfermer dans 
un lieu où on ne veut pas recevoir 
leurs femmes , & les livrent aux Fran- 
çois , gens â avancer bien vite leurs 
affaires. L’Efpagnol eft dansl’inftaht 
faift d’une fi violente jaloufie , qu’il 
jette fon moufquet à terre , & fe * 
rend aux François. Choix de Mer- 
cures , tome IL 

i6jj. 

Les François prennent trois des 
plus fortes places des Pays-Bas , 
Valenciennes, Cambrai, Saint-Omer, 

gagnent la bataille de Caflel , 
avant le temps où on ouvre ordinai- 
rement la campagne. Après ces fuc- 
cès , Louis XIV reprend à fon or- 
dinaire la route de Verfàiiles, Je fuis 
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fâché y dit ce prince à Racine & à 
Defpréaux chargés d’écrire fon hif- 
toire , que vous ne foyei pas venus à 
V armée ; vous aurie^ vu la guerre ^ 
votre voyage neiit pas été long. Votre: 
majejié ne nous a pas donné Le temps: 
de faire faire nos habits , lui répond 
Racine. Vie de Racine., 

1677. 

Le prince D’Orange attaque pour 
la fécondé fois Charleroi , & en lè- 
ve pour la fécondé fois le fiège. Un 
feigneur Anglois dit à cette occa- 
fion ; Le prince D'Orange peut fe 
vanter (Lune chofe ; cejî (pu il n'y cl 
point de général qui , à fon âge, ait 
Levé plus de fièges Cr perdu plus de 
hataiüesque lui, Bayle , lettres» choir 
Aes. 

On dilblt dç ce prince qu’avec 
de grandes armées • il faifait admi- 
rablement la petite guerre, comme 
Turenne falfoit fupérieur^ent la 
grande avec de petites armées. Mé- 
moires de Trévoux, 

IJ'** 
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Le marquis De Villars, qui fert • 
fous le maréchal De Créqui en Al- 
face , poufiTe un corps plus confîdé- 
rable que le fien , prelque jufqu’au 
milieu de l’armée Impériale. Lor(^ 
qu’il fe retire fans accident , les Fran- 
çois eux-mcmes, par une méprife- 
• honorable pour ce jeune officier , 
tirent fur lui , ne pouvant pas foup- 
çonner que deux efcadrons qu’on 
voit fortir du centre des ennemis 
ne foient pas de leurs troupes. Après 
avoir efliiyé fept ou huit volées de 
canon qui lui tuent quelque mon- 
de , il rentre dans le camp. Le pre' 
mier objet qui s’offre à lui , c’eft un 
cavalier de fon régiment » qui, ayant 
reçu un coup d’épée au travers du 
corps , fe retire prefque expirant. 
Il demande fon chef, & Tayant 
trouvé : Etes-vous content de nous , 
mon colonel f lui dit-il ; je ne vou- 
lois que dfi. consolation de vous voir 
avant que de mourir. Mémoires du 
maréchal De Villars. 
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Le duc de Lorraine, qui a réduit 
Philisbourg , qu 01^ regarde généra- 
lement comme un grand capitaine , 
& qui efl: à la tête d’une armée de 
foixante mille hommes , compte re- 
couvrer Tes états dans cette campa- 
gne , pénétrer en Fiance , porter la 
défolation jufques aux portes de Pa-^ 
ris. Le maréchal De Créqui , que 
Louis XIV lui oppofe , fait échouer» 
avec des forces très-inférieures , ces 
projets qui font valles , %is être 
chimépiques. Il chicane le terrein 
pied à pied fur la Saare & fur la 
Mofelle , force les Impériaux à re- 
gagner le Rhin par le Palatinat , les 
précède fur ce fleuve par les mar- 
ches les plus fçavantes , & réduit 
le prince de Saxe-Eifenac , qui com- 
mande une autre armée Allemande 
à fe jetter par le fort de Kell dans, 
une ifle vis-à-vis de Strasbourg. 

Cette ville, qui ne fait pas en- 
core partie de la domination Fran- 
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çoife, defireroit beaucoup de pou- 
voir donner pafTage,à ces troupes y 
mai», intimidée par les menace» 
de Créqui , elle ji’ofe fuivre Ton in- 
clination, On négocié. Le maré- 
chal , qui vouloir d’abord qu’elle» 
ferendilTent prifonnières de guerre », 
£e contente ’de moihs , dans la crain- 
te que les Strafbburgeois ne les laif- 
/entéchapper.On convient que cette 
armée fe retirera , avec promefî® de 
ne point fervir le refte de la cam- 
pagne, On lui expédie un pafleporç 
le plus Jaumiliant qui fe puiflTe ima- 
giner. Il eft conçu en ces termes ^ 
» François , fire De Créqui , mâ- 
»» réchal d'e France , commandant 
» les armées du roi en Allemagne. 
» Sur les inftancesqui nous ontété;^ 
faites de la part de melïieuvs de 
w la ville de Strafbourg, en faveur 
w des troupes Allemandes qui fe 
» font jettées dans une des ifles de 
>» ladite ville , afin de les lailTer re- 
» tirer en toute fureté jufqu’à Kaf- 
* tac i nous inclinant à leurs prières , 
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* 

» & voulant les traiter favorable- 
» ment , avons envojjp un de nos 
» gardes pour faire la füreté de ces 
» troupes jufquaudir lieu. Ènjoi— 
w gnons à toutes les troupes qui 
3» font fous notre commandement 
» de les lailTer librement pafler juf- 
33 qu’à Raftat , fans leur donner au- 
» cun empêchement. Et les magil^ 
33 trats de Strafbourg donneront les 
33 fûretcs néceflaires pour le re- 
33 tour dudit garde. Fait au camp 
33 de Wirftemwir le 24 feptembre 
33 1677. Si<r‘né y le maréchal De 
33 Créqui. cc Bafnage , annales des Prcv 
vinces^Unies, 

i6jS. ' 

Il y a voit dans les armées Fran- 
Çoifes de grandes gardes, qui -de- 
puis ont été fupprimées, compo- 
fées d’efcadrons entiers , &c des gar- 
des ordinaipes^de cinquante maîtres 
qui fubfiftent encore. Villars , qui 
dans une occafion commande la 
grande garde de la gauche , voyant 
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un*corps confidérable de cavalerie 
Allemande qjarcher aux gardes de la 
droite, places dans des lieux couverts 
d’arbrês , va au fecours de trois cens 
hommes qui alloientétre écrafés & 
les fauve. Inftruit que plufieurs of« 
ficiers généraux ont’ blâmé fa ma- 
nœuvre ^ fur ce que les gardes du 
camp ne font deftinées qu’à avertir , 
^ point du tout à combattre ; il dit 
au maréchal De Créqui , en préfen- 
ce de ceux qui l’ont défapprouvé : 

« Je fuis jeune , & par conféquent 
3» j’ai encore beaucoup à apprendrer 
M C’eft pourquoi je prends la liber- 
. 3^ té de demander à mon général , 
33 fi , étant de garde dans un pays 
33 fort découvert, & dès là fort en 
» fureté , j’ai bien ou mal fait de laif- 
» fer à ce pofte deux petites gardes 
33 feulement , & d’avoir marché à 
33 un ennemi qui poulToit nos trou- 
■*3 pes & vouloir entrer dans le camp. 

3y Il n’y a , répond le maréchal, 
>3 que des poltrons & des pédans 
» quipuifrent.dcfapprouver la conduw 
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55 te du marquis De Villars. Je l’en 
>5 remercie , le prie de fe repofer 
» quelques heures , & de fe mettre 
55 enfuite à la tête d’un parti de cinq 
» mille chevaux que je lui deftine. c« 

■ Il fait de fi belles chofes avec cette ' 
troupe , & dans plufieurs autres oc- 
cafions, que Créqui lui dit devant 
tout le monde : Jeune homme , fi dieu 
t£ laijfe vivre , tu auras ma place plu- 
tôt que perfonne. Mémoires du ma- 
réchal De Villars. 

. i6jS, 

L’éLFCTFUR de Brandebourg for- 
me le fiège de Stralfund. La place 
eft défendue par Konismarck » qui 
n’a qu’une foible garnifon & trois 
mille bourgeois qui ont pris les ar- 
mes. L’artillerie des affiégeans pro- 
duit un fi terrible, effet , que la moi- 
tié de la place fe trouve détruite en 
fort peu de temps. Ces malheurs ^ . 
de plus grands encore qui paroif- 
fent inévitables, déterminent les ha- 
bitans à fe rendre , & ils arborent , 


« 
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à rinfçu du commandant , un pavil- 
lon blanc. Dès que Konismarck s’ent 
apperçoit , il pointe le canon des^ 
remparts contre la ville , & menace 
de taire pendre ceux qui parleront de 
capitulation. Cette fermeté en im- 
pofe, & on continue de fe défendre, 
Pufendorff, • . . , . 

' . i<578- ' . ■ 

, Durant la guerre de i6j2, prel^ 
que toute l’Europe fe déclare con- 
tre Louis XIV , qui n’a d’amis que 
les Suédois, Le grand éledeur de 
Brandebourg les bat, 8c s’empare 
de prefque tout ce qu’ils avoient eit - 
Foméranie.La France exige, au con- 
grès de Nimègue , qu’il abandonne 
fes conquêtes? & l’empereur Léopold 
y confent. Frédéric-Guillaume eft 
fi irrité de cette foiblefle , qu’inimé- 
diatement après en avoir reçu la 
nouvelle, il entre dans fon appar- 
tement , en fait ôter le portrait de 
l’empereur , & lui fubftitue celui du 
roi de France ,,en difant i II It mé* 
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rite mieux ; caf d n abandonne jamais 
fes alliés. Mémoires du comte De 
Niklos. ' 

Les Rufïcs font le fiège de Skidr 
Le gouverneur Losnouski, fous pré- 
texte de capitulation , obtient une 
fufpenfion d’armes , pendant laquel- 
le il régale les alTaillanç de trois 
tonneaux d’eau-de-vie , & de'vingt- 
deux tonneaux d’une liqueur nom- '' 

mée médon. Lorfque Losnouski 
voit que les aflîégcans ont bu avec 
un tel excès qu’ils font hors d’état ' 
de fe défendre , il fait une fortie ^ 

& les pafle tous ou prefque tous au fil 
de l’épée, Bifaccioni , guerres civiles 
de Pologne* 

, i6§2. 

Louis XIV ne pouvant plus faire 
des conquêtes par les armes , de- 
puis que le congrès de Nimègue a 
pacifié l’Europe , en fait par des trai- 
tés, ‘Le duc de Mantoue confent à 
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recevoir garnifon FFonçoife dans 
Cafal , capitale du Montferrat ; & 
Catinat eft choifi pour y cotnm ifi- 
der. Aufïîtôt que le nouveau gouver- ' 
neur eft arrive , il purge la place dei 
femmes publiques les pl«s corrom- 
pues, & a une attention extreme que 
les officiers qui voient les* autres , ne 
portent dans ce commerce ni baftef- 
fc ni (candale. 

Une de ces femmes vient un jour 
fe plaindre à lui qu’un officier l’a 
trompée, & lui a donné deux jet- 
tons pour deux louis. Le connoiJfe\- 
vous} demande le jufte & fage Cati- 
nat. Oui , monjîmr , le voilà , répond- 
elle en le montrant. Ave^~vous pro- 
_ mis deux louis à cette Jille ? dit le com- 
mandant. Oui , mpnjîeur , répond le 
fubalterne. Vous ave^ promis deux 
louis, monjîeur ; ^donne^-les , reprit 
Catinat; enj'uite nous achèverons de 
compter enfemble. Vie du maréchal 
De Catinat. 



École militaire, 

i58^. 

Louis XIV > qui avoir fait déjà 
bombarder Alger , charge Du Quefi 
ne de le bombarder encore , pourle 
punir de Tes infidélités & de ion in- 
lolence. Le défefpoir où .font ces 
corfaires de ne pouvoir éloigner de 
leurs côtes la flotte qui les abyfme , 
les porte à attacher à la bouche de 
leurs canons des efclaves François , 
dont les membres font portés juf- 
ques fur les vaifleaux. Cette barba- 
rie donne lieu à une aâion tout-à- 
fait héroïque. 

Un capitaine Algérien, quiavoicété 
pris dans fes courfes,& très-bien traité 
•par les François tout le temps qu’il 
avoitétéleur prifonnier .reconnoït un 
jour, parmi ceux qui vont fubirle fort 
affreux que la rage a inventé, un offi- 
cier nommé Choifeul , dont il a 
éprouvé tes attentions les plus mar- 
quées, A l’inflant il prie, il follicite, 
il preffe avec inftance pour obtenir 
la confervâtion de cet homme géné- 
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reux. Tout eft inutile. Alors voyant 
qu’on va mettre Je feu au canon où 
Choifeul eft attaché.il fe jette fur lui à 
.corps perdu , l’embraSe étroitement, 
.ik adreflfantla parole au canonier lui 
.dit ; Tire. Puifque je ne puis pas fau- 
ver mon bienfaiteur , j'aurai au moins, 
la confolation de mourir avec lui. Le 
dey , fous les yeux duquel la fcène 
fe pafle , en eft fi frappé tout barbare 
' qu’il eft , qu’il accorde avec le plus 
grand empreflemeDt ce qu’il avoit ^ 
refufé avec tant de férocité. Mémoi- 
res de Forbin. . 

1685. 

Un général tire quelquefois un 
très-grand parti d’un mot de mépris 
lâché à propos contre l’ennemi. 

Les Turcs & les Tartares, étant en- 
trés en Hongrie , y mettent tout à 
leu & à fang. Les Autrichiens , trop 
découragés , ne leur oppqfent pas la 
réfiftance qu’on en attendoit. Leur 
général , le duc De Lorraine , averti 
. qu’un corps des fiens fe conduit foi- 
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ibiement dans une occafion impor- 
tante , fe r«id au lieu-du combat. Il 
trouve, en arrivant, les troupes dans 
une fi grande confufion , qu’il ne 
peut pas les rallier. Il court à quel- 
ques ,efcackons qui le retirent en afi- 
fez bon ordre : Quoi / mejjîeurs , leur 
dit-il, voMi abandonne^ l’honneur des 
'armes de l’empereur ? Vous ave^ peur 
de ces xanailles? Ketourne^ , je veux 
les battre avec vous Êr les cha£'er. Ce 
-difcours fait une imprelfion étonnan- 
te. On s"* arrête , on fe* forme , on 
marche aux Infidèles , & on les bat. 
^ifloire des guerres de Hongrie, 

1685.. 

Les intrigues de Louis XIV at- 
tirent les Turcs en Hongrie; le mé- 
contentement des. Hongrois -leur y 
fait faire de grands progrès; & l’é- 
puifement ou le découragement de 
la maifon d’Autriche , Ips enhardit à 
entreprendre le liège de Vienne,. Il 
y a , dans la place, un Mufulman qui 
- s’eil fait Chrétiên. Staremberg ,.qui 


s 
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veut inftruire de fa fituation le duc 
De -Lorraine, choifit pour porter fes 
lettres un domeftique de ce Turc, 
Lorfque cet homme adroit s’eft ac- 
quitté , avec fuccès , de deux com- 
milfions qu’on lui a données , fon 
maître repréfenteau gouverneur qu’il 
feroit imprudent de lui en confier 
une trolfièrae , parce qu’il pourroit 
bien être tenté d’aller jouir tranquil- 
lement, dans fon pays , de ce que fes 
premiers fervices lui^nt valu. Cette 
•réflexion, l^ui eft fort fage, ne fait 
-aucune impreffion fur Staremberg, 
qui ne tarde p^s à en fentir toute 1^ 
juflefle. Le valet , au lieu de porter 
la lettre au duc De Lorraine , la met 
cnrre les mains du grand -vifir. 
•ToreJH. 

Ce déferteur, pour plaire aux 
Turcs , les alTure que la place eft prê- 
• te à fe rendre. Cette autorité fait une 
grande impreffion fur K.ata-Mufta- 
pha qui , à ce qu’on prétend , avoir 
conçu le deflein de fe former , dans 
.yienne &dans la Hongrie, un em- 
pire 
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|»re*indcpendanrtlu fultan. Comme 
il s’étoit figuré que la réfidence des 
empereurs 'd’Allemagne contenoit 
4es tréfors immenfes, il ne poulFe 
pas vivement' le de peur que , ’ 

labile étant prife 9RTaut , le pillage; 
ne le prive de ces trélprs imaginai- 
res. Il ne fait jamais donnerd’afltut- 
général ,xquoiqu’il y ait de frès-gran- ^ 
des brèches au corps de la place , 
que la ville foit fans reîTource. Cet ' 
aveugl^ent du grand vifir , foriv 
avarice Ôc fa mollefle, donnent au 
duc De Lorraine, & auxqjrinces Al-- 
lemands, 1er temps d ’aflembler une • 
armée , & au roi de Pologne , Jean ' 
Sobiesl^, celui de yeni^au fecours. 
L’empereur , voyant qu’il étoit 
impoflible d’empêcfrer le nège de fa' 
capitale ; ^ s’étôit : d’abord - retiré à 
Lintz , & enfuite pour pjus de^fu- 
reté , à PalTau. * Il écrit, de-là , deux 
fois au. roi de Pologne , pour l’enga-' 
ger à preflfer les fecours quil lui 
avoir promis* Dans la première let-- 
tre , il ne lui donne que'le titre de yif- « 
Tome IIL E ~ 
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» 

rénité ;’'’maïs l'dans'la vfecondBr, iUè) 
traite de majejié.- ' Mémoires pour î 
rhiftoire univerfelle* / 

- Lorfcjue Sobieski monte à chevab 
pour fauver la ch|^tienté ., la. reine far 
femme le VegaiW en, pleurant 
émbraflant le^ plus jeune de fes ffls*: 

■ Pourqmi pUurer f Tiiadame , lui dit. le. 
monarque» Je pleure, répond-elle, dc, 

ce que cet enfant nejî pas en état de, . 
t^ous fuwre c9mme les autres. Immé- 
diatement après ce difcours ,^obief-: 
ki fe tourne vers, le nonce : Mande^. 
au pape , dït-\\ , que vous rnave^. 
vu à cheval, que Vienne eji fecou-^'. 
r#te. Fure.tière, 

Sobieski a»ive aux envijpns de. 
Vienne avec une cavalerie très-bril- 
lante •&: une; infanterie mal '.équipée; : 

Le prinçe Lubomirski confeille.ai*:' » 
roij^our l’,honneur de la nation , de 
faire palFer de. nuit le pont à un ré-’ 
giment plus mal vêtu que les autres,* 
Sobieski penfe autremeiît, &'lorf- 
que cette. troupe eft furie pont; Re- 
garde^ la bien , dit-il.^ux. fpedateurs 

» 
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cejl.une troupe invincible qui a fait 
ferment de ne jamais porter que les ka-. 
bits de l'ennemi. Dans la -dernière 
guerre ; ils étaient tous vêtus à la Tur~ 

. que. Vie de Jean -^obieski. . ’ 

. Les forces Chrétiennes étant réu-, 
mes., eHes marchent aux Turcs, &; 
leur piéfence feule , fans prefque au- 
cun combat, fait difparokre deux 
cent mille Infidèles, ÿobieski s’em- 
pare* des richelTes 'iramenfes que ces 
barbares laiflenf dans leur camp. Il 
écrit à fa femme , qui eft fort inté- 
reflee : Vous ne direz point, à mon 
retour , ce que difent les femmes 
Tartares à leurs maris lorfqu’elles 
les voient revenir de l’armée fans 
butin : Tu nés pas un homme ^ puif^ 
que tu reviens les mains vikdes. Le 
gsand *vifir m’a fait fftn légataire- 
univerfei. Vie de Charles F, duc de 
Lorraine." 

Les Turcs difperfés & en. fuite, 
Sobieski entre dans Vienne , où fom 
premier foin eft. d’aller rendre des 
aéiions de grâces au-dieu des armées.. 

Eij . 
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Il entonne lui-me«4e le ïe deuniy & 
l’entend tout entier profterné contre 
terre. Le te deum eft fuivi d’un dil^ 
cours où le prédicateur prend pour , 
fon texte ces parolps : Il fut un hom^ 
me y envoyé de dieu , nommé Jean, So- 
bieski n’efl: accompagné , dads cette 
cérémonie édifiante , par aucun ma- 
giftrat ; il ne s’y trouve que peu <de 
perfonnes difl^guées. Le peuple • 
leul reconnoiflant*, parce qu’il .«’eft 
ni jaloux ni politiqOfe^ ne cefle de 
bénir fon libérateur. 

Lorfque Fempereuf arrive dans fa 
capitale , Sobieski , qui y eft encorè , 
lui fait dire qu’il defire paflk>nément 
de le voir & de l’embrafler. L’éti- 
quette , cette fçience dont les courte 
ians tirent fouvent tant de vanité , 
caufc de l’embarras ^ & on demande 
comment un empereur doit recevoir 
un roi éleélif : A bras ouverts , sHl a 
fauv.é V empire , dit ^e duc de Lor- 
raine , dont la grande ame dédaigne 
ces petites & miférables formalités, 
J^éopold , qift paroît avoir honte de 

■ . 
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devoir Ton falut à une rnain etranf- 
- gère , fait répondre à ^Sobieski qu'il 
ne lui donnera pas ia.main», qu-il pré- 
tend en qv alité de fouverain. Or> 
arrête enfin , 'apfts bien des chiera- * 
nés , qu’on fe verra en pleine cartï- 
■pagne^ Sobieski n’qyP: pas plus con- 
tent de l’entrevue que des préli- 
minaires tTempereuf ne lui dit pas 
un mot honnête , & ne îui dontfe 
pas la moindre démonfïrauoit de ci- 
vilité. Les acclamations de l’Eur^e 
•entici»e dédommagent le roi dexô- 
-logne de l’ingratitude de la cour im(- 
périale, Mémoir,es pour Vhijioire uni-- 
v&rfellt de VEUrrop'e^^ 

Le maréchal De Villars alîfüre que, 
lorfque le roi de- Pologne & le duc 
' dê Lorrairib marchèrent au fecours 
de Vienne , Léopold avoit* paru vou- 
loir partager avec eux les dangers & 
Flïonneur de cetre journée; que Sinî- 
•«endorff, le plus accrédité de^^lès 
• minifires ; s’y étoit dppofé , dans Fa 
-vue apparemment de lui plaire; &:• 
eue l’empereur avoit cédé’aifément 

Eli) 


1 


» 

•102 Ecole militaire. 

fe contentant de füivre l’armée dans 
' un bâteau, fur le Danube. 

Le leudemain de la défaite des 
Turcs , Léopold arrive à fix heures 
ciu matin'à là 'vue dê fa capitale.’Il 
entend un grand bruit d’artillerie fur 
les repaptrts » Ô^on lui dit que ce font 
_des réjouiffances pour la viéloire de 
Sobieski. II fe tourne fur le champ 
-versSintzendorfF, & lui dit, avec co- 
lère: Lafoiblejfe des confeils que vous 
m'avei donnés caufe la honte que je 
' rémois aujourd'hui. Ces paroles- don- 
.nenr un tel faihflement au malheu- 
.reux miniftre, qu’il en meurt le len- 
demain. Mémoires du maréchal De 
^Villars, , ' ■ ' 

Les Algériens, bombardés deux 
fois par des efeadres Françoifes , de- 
.mandent pardon à Loufs XIV 
rendent'libres tous les efclaves Chré- 
tiens. Il fe trouve parmi ces malheu- 
reux quelques Anglois , qui foutien- 
nent à Damfreville que c’eft la coor- 
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fîdémion qu’on a pour leur pays qüi 
fait t^ber leurs ters.' Le Gapitaine 
•du vailTeau François' remet ces An- 
glois à terre , & dit -aux Algériens : 

' -Ces gens^ci prétendent nêtre délivrés 
quau nom de leur roL Le mien ne prend 
pas la liberté de leur offrir fa protec- 
tion voui les remets c'êfi ‘à vous 
à montrer ce que vous "dever Ou roi 
iT Angleterre, Tous les Anglois font 
aullîtôt remis à la chaîne. Mémoires 
de'Fùrbin, ^ • 

Les Türcs ont ’à la guerre une 
împétuofité à peine connue dès au- 
tres nations." Ce font des Hons dans 
le premier choc; mais leur ■feu s’c- 
teint fort vite , & il eft rare qu’on 
poiflTe les ’mèner à la charge plus de 
■ trois fois. Loffqu’ iJsToht rebutes* , 
rien ne peut' les empêcher d’aban- 
donner leur canon , leur-hagage & 
leur camp. Les jàhiïïàires fuient tous 
les premiers.’ Ils renverfent les fpahis : 
de deffus leurs ehevàuxV& ruent ceux 

,Eiv 
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d’entre e^x qui veulent faire quelque 
réfiftance : de cette manière , %s de- 
viennent plus redoutables à la cava- 
lerie que l’ennemi meme. Il arrive 
delà que , dans une dj^ouce de l’in- - 
fanterie , la cavalerie ne le préfente 
jamais pour la foutenir. Elle évite la 
Tencontje. des fuyards avec plus de 
foiuirfjue celle même des vainqueurs. 

Tous ces défordres font finguliè- 
retnent fenfibles à la bataille de Gran. 
Le duc de Lorraine attaque les Turcs, 
Les janiflaires , après s’étre battus 
avec toute l’ardeur & la fermeté qui 
caraclérifent*la valeur , font enfon- 
cés. Ils tuent les (pahis & montent 
fur leurs chevaux. L’armée battue fe 
jetire^ans le dernier défordre fous 
Bude. Le bacha qui y commande 
fait tirer quelques yolées de canon 
far les troupes les plus avancées vers ' 
la place , & demande au féraskier 
. {i c’eft pour- fuir ou pour coq;ibattre 
l’armée chrétienne que fa hautelfe l’a 
envoyé., Ce reproche fait une fi forte 
imprelîion qu’on fe forme de nôii- 
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• 

•fîs’de tous côtés par les Allemands. 
'Veau, & qu’on fe remet en marche • 
pour aller chercher les Impériaux, 

' Vie de Charles V, duc de Lorraine, 

1^85*. 

^ Le duc de Lorraine jjouflè très- 
vivepiçnt , de tous côtés , les Infi- 
dèles en Hongrior Leur général , iie 
(è flatrant d’aucune heureufe révo- 
lution t & très- convaincu de l’inv- 
ppflibilité où il- eft de réfiftef , en- 
voie au camp des Chrétiens deman- 
der une fufpenfion d’armes .qui puilfe , 
donner le temps de négocier |a paw. 

Je ne fuis chargé que de faire la guerre 
au fultan votr^iaître , répond le duc. 

Je continuerai ma marche pour atta- 
quer le féraskier ùrde combattre pat-- 
tout oà j0le trouverai. J’enverrai fa 
■ lettre à V empereur y qui voüsfergfça- 
voir fes irîtentions. -^Barre ,#hiÛoire 
d’Allemagne.- . • 

16% 6i- 

Cette canrrpagne eft funefte en 
'Hongrie aux Infidièles-,q^font poufi- 

• * V ^ 

I 
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Le duc de Lorraine & Téledeur. de 
Bavière emportent Bude d’aflaut , 
& auroient fait de pltïs grands pro« 
‘grès , s’ils a-N^oient profité de tout l’a- 
vantage de leur fituation. Les in- 
quiétudes font fi vives à Conftanti- 
nople , que le grand^feigneur dépofe 
-le mufti qui a figné l’ordonnance 
-pour commencer la guerre. Il fait 
•auffi noyer neuf cent de fes lévriers , 
au fortir d’un fermon^-où le prédica- 
•tcur lui a reproché , en face , qu’au 
'lieu d’aller défendre Bude il s’amufe 
à aller tous les jours à la chaffe, Mé- 
•moires de Choijy. 

^ idSda ' 

• • . > 

•• Les Autrichiens , les Polonbis & 

'les Vénitiens a)>tent formé contrcrles 

-Turcs une ligue redoutabfe, Sobies- 

'ki entre dans la Moldavie. Il fe porte 

devant#a‘forterefre de î^emez,quia 

été abandonnée de tous fes habi- 

tans,& où il ne fe trouve que dix-neuf 

" chafleurs Moldaves que le hafard y 

,a amenés. Çes, braves gens lèvent 
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Jîss ponts /ferment' lesr -portes &,ré^‘ 
fufent rendre/Les Polonoiy, 

<jui ignorSt Tétat-de la garnifon , 
canonnent la place, pendant quatre 
jours. Les chalTeurs fe défendent 
avec'vi'gueur , tuelit un'grand nom- 
bre d’aflîégeans, particulier , le 
maître' de rartillérie. 'Le cinquième 
jour ayant perdu dix de leurs ca- 
marades , ils capitulent à condition 
de fe retiréi#bù ils voudront. On 
voit ï«rtir-{îx' hommes qui en por- 
tent fur leurs épaules’trois autres qui^ 
font blelfés.' * ^ j > . . 

■ Dans ce' moment ,'tbùs lès fenti: 
mens 'd’admiration, dedionte & jie 
fage fe foccèdënt dàns'lè cœur dé 
Sobièski; If denfeure Interdit , & 
ri’ôüvre îa^o)jché que pour of don-' 
ner qu’on’pende?leS chafieurs. ■ Puis 
iHès rehVoie avec 'éloge | fur ce que 
Jàblônouski le 'î-appelle à fés cnga-* 

gèmehs.-CanttmiV ' hijioin Ottomane, 
/vi-îk ^ . Il .. 

.1:;: ^687, J, „ 


• LESiImpéciad5c 'gagnent ^a célè- 
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bre bataille de Herfan contre les 
Xrircs. Dans une efcarmouche qui 
précède cette grande a6Ëbn, le cor-», 
nette de la compagnie, colonelle du 
régiment de Commerci fe laifTe 
prendre Ton étendard. Le prince De 
Co mmerci dei#fende à l’inftant au 
duc De Lorraine la permiflîon d’en 
aller chercher un autre chez les lnfi- 
dçles. L’ayant arrachée par fes infi- 
tances , il part avec un^rdeur ex!trê- 
me , apperçoic un Turc qui pqjte un 
ctendar-d au bout d’une zagay encourt 
à lui le piftolet à la main , tire de fort- 
près, manque fon. coup , & jette 
£bn piftolet 'à_ terre pour mettre l’é- 
péê à la main. Le Mwfulman profite 
de ce moment pour lui enfoncer 
dans le flanc fa zagaye.. I^e princei 
la faifi.t froidement de la main gau-. 

" che , léc de la. droite afsène un fi «er^; 
ribic coup d’épée- fur la tête de fon. 
adverfaire’ qu’il la fend en deux. 
Après^e trait heureux & hardi , le 
jeune prince arraché lui-mêm^de 
ion- corps la zagay«, porterie fruit 
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de fa vidoire , tout teint de fon fang^ 
à fon général , fait .appeller fon cor- 
nette, & lui dit fans s’emouvoir : Voi- 
là y monjîeur y un étendard que je vous 
confie ; il me coûte un peu cher , fir 
vous me fereq plaijir de de fnieux con- 
,ferver que celui que vous vous êtes 
laiffe- enlever.' ~ 

‘ Cette réprimandé fingulière çft 
prefque autant admirée que l’adion 
même. Le bruit' de l’une & de l’au- 
tre eft porté à ‘Vienne. L’empereur, 
pour leur donner le plus d’éclat qu’il 
eft pofiîble , fe fait envoyer d’une 
manière diftinguée cet étendard,qu’il 
fait placer i avep des cérémonies 
extraordinaires, dans le.tcmple prin- 
cipal de fa capitale. L’impératrice pn 
fait de la, propre main un autre qu’el- 
l.fe envoie au prince De Commerci , 
pour remplacer celui que.fa compa- 
gnie colonelle a perdu. Vie du prince 
Eugène. , , 

■ •: ' 1588 . ' 

Au; couMnencement de là guerre, . 
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qu’on appelle <iu prince D’Orange , 
où la France a encore à combattre 
toute l’Europe, Louis XIV croit 
avoir befoin de Heidelberg. Mont- 
clara ordre de s en emparer ; mais, 
comme il li’a que peu de canon & 
qu’il n’a .point du tout d’infanterie, # 
il auroit difficilement réulfi à exé- 
cuter fa comniiffion - par une attaque 
régulière. On prend le parti d’inti- • 
mider le fils de l’éjeéteur Palatin qui • 
défend la place. Il la*remet, à con-' 
dition que la. garnifon , qui eft de, 
huit cent hommes , fera conduite à; 
Manheim. . î : 

Comme le- deffein des François 
eft d’attaquer dans quelque temps* 
cetfe ville , & qu’il netleur. convient- 
pas d’y iaiflèr entrer un renfort- fi> 
cohfidérable ,f le iieutenantJgénéraft 
Rubantel eft,- chargé - d’aller ; faire; 
fembknti, .avec quelques: chevaux ,4 
d’inveftir Manheim. Quand la gar-»- 
nifon de Heidelberg fe préfente , 
pour y entrer, on lui dit qu’on ne 
Uifle pa^ entrer des troupes ‘dànS^ une 
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placeinveftie. Aihfi elle eft obligée de 
rebroufler chemin , pour s’en retour- 
ner dans le pays de Neubourg. Im- 
m^^liaiement après , Rubantel rega- 
•gne le canip de Phililbourg , d’où II 
.étoit parti. Mémoires de La Fayette, 

" 1 ^ 88 . ' ■ 

Les, François attaqyent Philif- 
bourg , qui eft pitoyablement défen- 
_du par Staremberg. Pour en i#ipo- 
fer au public, ce lâche gouverneur 
demande, immédiatement après la 
capitulation , un médecin & un con- 
feffeur dont il n’a nul befoin. LorP* 
que la garnifon fort , les officiers 
'jettent la faute fur les foldats ^ qu'ils 
difent avoir refufé de leur obéir. Les 
foldats fousiertnent , de leuf côté, 
qu’ils n’ont pas vu un feul de leurs 
officiers pendant le ftège. A voir la 
gaieté des uns&: des .autres, on peut 
juger qu’ils ont également part à la 
mauvaiie défenfe de la place. Mé-' 
moires de La Fayette, 

Algpfîeur -le ^Dauphin-, fils de 
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'Louis XIV , reçoit de M. De Mon- 
•taufîer , qui a été fon gouverneur, la 
•lettre fuivantc. 

» Je -ne vous fais point de c#m- 
-33 pliment , monfeigneur , fur la prife 
» de Philifbourg; vous aviez un© 
« bonne armée j des bombes , du ca- 
non & Vaubàn. Je ne vous en fais 
point atUlî fur ce que vous êtes 
•x> brave , c’eft une vertu héréditaire 
» dafis votre maifon. Mai^ je me re- 
jouis avec vous de ce que vous 
»> êtes libéral , généreux , humain , & 
»» faifant valoir les fervices de ceux 
y* qui font bien ; voilà fur quoi je vous 
33 fais mon compliment Lettres ds 
Séi^igné^ ' ’ 

• i58S.. • ^ 

I 35 Je fus envoyé , dit Je marquis 
• 3». De Feuquières, avec un corps de 
» troupesà Heilbron.pourcomman- 
33 der fur le Neckre / & établir des. 
y» contributions dans la Franconieôc 
33 dans la Souabe. Je marchai avec 
3> huit cem hommes de pied & neuf 
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cent chevaux , ^jufqu’à une petite 
ville du pays d’Anfpach , nommée 
Kreilsheim. J’y trouvai deux ba- 
sa taillons, & je n’aurois pu forcer ce 
» pofte entouré de murs avec un af- 
» fez bon fojfé ; mais le colontl qui 
sa commandoit cette infanterie , 
» ayant été allez imbécille pour venir 
,sj me parler hors de fa place , fans 
sa prendre ma parole de l’y laifl'er ren- 
» trer, je le retins & l’obligeai d’or- 
» donner à fa garnifon de fe rendre 
» prifonnière de guerre ; ce qu’elle 
» fit. cc 

Cet exemple fait connoître que , 
quand il eft qccelTaire de fe rendre 
maître d’un pofte , toutes fçrtes de 
moyens y doivent être employés , 
pourvu qu’ils ne déshonorent pas 
celui qui les emploie , comme l’au- 
roit fait , dans ^ette occafion , le 
manque 'de parole à cç colonel , 
s’il me l’avoit deraartdéot» Mémoire! 
de FeuqUières, . ‘ * » 


/ 
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Feuquières part d’Heilbrbn à la 
•tête de mille chevaux, carcourt un 
■pays très-étendu , bat piulieurs par- 
tis fort c'onfidcrables , pafle piulieurs 
rivières , évite beaucoup de pièges , 
établit d’énormes con^ibutions ; & , 
après trente cinq joui s de courfe 
retourne triomphant' au lieu d’où'il 

• eft parti. 

ÿous beaucoup ripjué ,\nv dir 
•un de fes amis. Pas tant quon jfè 
Veji imaginé , répond Feuquières. On 
étoit ignorant , comme on Veji toujours 

• lorfque la guerre corrpnence. Je fçà- 
vois à ^qui j'avois à faire ; les erme- 

' mis étoient épouvantés; ils me croyoient 

plus for t^ue je ri étais ;Vr je me con- 
■fervois toujours des moyens de retraite, 

Louvois veut “Ravoir les détails 
d’une expédition qui eft trouvée ad- 
mirable, *Apfès que Feu'qüières a 
contenté fa curiofité , il afoute : On 
• vous aura fans doute dit que f ai beau- 
coup gagné dans la courfe que fai 

• • 
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/dite. Qu ejl-ce.que cela fait} répond 
'le miniftre. J’en fuii bien aife. A quoi 
cela monte- t^il ? A cènt mille francs , 
repart Feuquières. Je voudrois quil 
y en eût- davantage , répliqué Loü- 
vo\s.*QUànd ces hùnnés gens , conti- 
nue Feiiquières , avoient compté fur 
la table des f omrn.es -auxquelles ils 
avoient été impofés ; ils mettaient une 
fomme à part. C’efi pour monfeur , 
me difoientdls; je r^ii'mzyè fianj ma 
poche. Vous avé^' bien fait , dit le 
miniftre.- Cette courfe rapporta trois 
ou quatre millions au roi. Mémoires 
de Feuquières, ‘ • 

1588 ., 

Le roi*Jacqaes II fe met à la tête 
•de Ton année pour combattre le 
prince D’Orange , qui eft pafle en 
Angleterre pour le' détrôner. Se 
voyant abandoiuié 'de plufieurs de 
fes partifans , & craignant d’être 
abandonné par ûn plus grand nom- 
bre , il aflemble fes principaux offi- 
•ciers , & lenoiivelle la promefle qu’il 
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a faîte d’aflembler , fans délai , un 
parlement libre. Il leur dit enfuite 
que B (î on a quelque chofe de plus 
» à demander , il cft prêt à l’accor- 
» der. Si , après cela , ajoute-t-il , ' 
3» quelqu’un de vous n’eft pas fatis- 
» fait ,.il n’a qu’à fe déclarer ; je veux 
3# bien ■ accorder des palTeports à 
» ceux qui voudront aller trouver 
» le prince , afin de leur épargner la 
» honte d’une trahifon. « Jacques ne 
retire aucun” fruit d’un difcoiirs lî 
fage. Tel efl: l’éloignement qu’on 
a pour lui , que la défedion eft 
prcfque générale. Rapin-Thoytas , 

hijtoire d* Angleterre, 

* / 

l6S^, m 

» Je . reliai , dit le marquis De 
>3 Feuquières,pour commander dans 
Phortzeim fur Lentz, Je me trou- 
M*vai trop refleirq par les quartiers 
ennemis prirent dans le 
Wirtemberg , & principalement 
par le pofte qu’ils établirent à Neu- 
M bourg à trois lieues de moi. il 
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M y a deux portes à cet^e ville 7 l’une 
»» du côté de l^ortzeim , où on fai- 
M foit bonne garde, & l’autre du côté 
»j de Lentz,où on fe négligéoit beau- 
» coup , parce qu’on ne croyoit pas ' 
a voir rien à craindre.Cette derniè'te 
5 j pprte n’étoit point à pont-levis , & 
n’a voit aucun Ouvrage gui la cou- 
M vrît. Il y avoit feulement une fen- 
M tinell^ au-deflus de la porte , & un 
3» corps de quinze ou vingt hommes 
' 33 en Das. Il fe faifoit pourtant fur la 
J 3 mufaille de fort fréquentes rondes, 

» Sur toutes ces connoiffances , 
33 je fis' ma difpofition pour enlever* 
33 ce pofte par la porte de Lentz. J’y 
» marchai à la fin du jour , avec fix 
» cens hommes, par des chemins dé-' 
33 touriîés. Il tOmboit une quantité 
33 prodigieufe de neige- Ma marche 
33 fut fi f^rette & fi diligente , que 
a* j'y arrivai à minuit. Lorfque je fus 
33 découvert par la fentinelle qui 
» étoit au-deflus de la porte, je lui' 
» répondis en Allemand , en me di- 
?» -fant un parti d’un régiment guc je 
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M. fçayois en quartier dans le Wirtem-» 

« berg , & revenir de la guerre du 
3j côté de Fort-Loujs^ & je ckman- 
« dai à entrer , n’en pouvant plus d©- 
n froid. 

. »,L officier de garde , averti paria 
M fentinelle , monta en haut auprès* 
5î d’elle» &vintmeparler,enatteiidant- 
qu’il eût envoyé avertir le comman- . 
55,dant,quiIogeoitdans leehâftpau,af-, 
3î fezloin de cette porte.Pendaritcette 
33 converfation , l’on attach oit pai-. 
33 fiblement le pétard , dont l’officier^ 
33 de la garde ne s’apperçutjque lorf- 
3j qu’il fut, prêt à jouer. Il .fit tirer fa- 
33 fentinelle , & battre l’allarme avec 
» fon tambour, mais trop tard ; car la 
33_ porte fut forcée dans le moment ; & 

M je, me trouvai en bataille , avèc tout- 
33 mon détachement , fur la place , 

33 avant que pçrfonne de^a garni- . 
33 fon fût en état de défenfe. Elle fut 
33 entièrement paflee au fil de l’épée , 
33, en repréfailles de ce que les Impé- 
33 riaux avoient rnaflacré un lieute- 
33 nant & trente maîtres du régiment 
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9? de Villêroi , plufieurs heures après 
9xles avoir pris , & leur aVoiiidonné 
» <]uajrtier. 

Cet exemple fait .voir qii’il ne fuf- 
pas , à, un officier qui commande 
dans un porte,, de s’y. croire en fure- 
té , en prenant toutes les précautions 
poffibles pour fe garantir de furprife 
par la tête de fon porte , du côté de 
fçs -ennemis ; mais qu’il faut qu’il 
ait les mêmes attentions , pour le côté 
qui.lui paroît le >moins expofé :#fuf- 
tout>, qu’il ne fe.laifle jamais appro- 
cher la nuit d’aflèz près , pour qu’on 
puifle.attacher un pétard à une porte 
qui eft découverte., &.qui n’a inté- 
rieurement ni herfe , ni proteélion. 
Mémoires de Feu^uières^ 

i ■ i68p. 

Les Impériaux attaquent. Mayen- 
ce. Le marqffisKD’Uxell* fait , dans - 
cette mauvaife place une défenfe fi 
fçavante , que .le duc de Lorraine fe 
voit plufieurs . fois .induit à douter 
sjl viendra à bout de fon entreprife. 
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Il eft vraifemblable qu’il auroit 
échoué* fi la prévoyance du minif- 
tère eût égalé la vigueur de la gar- 
nifon. Malheûreufement ces bravc|||k 
gens manquent de poudre. Il s’agi* 
de cacher ce befoin aux afiaillans , 

& on y parvient en fouflfrant qu’ils- 
fè logent fur les deux angles du che- 
min couvert. -Alors il eft honnête 
d'avoir l’air de fonger à fe rendre. 
Les Allemands , qui croient encore 
les ^ançois en état de prolonger 
leur défenfe , leur accordent les con- 
ditions les plus honorables. 

Louis XIV , voyant D’Uxelles 
tout honteux d’avoir rendu Mayence 
au bout de fept femaines , le confole 
agréablement en lui, diÇanz : Marquis , 
vous aveq défendu la place en homme 
de cœur , Cr vous ave^ capitulé en hom^ 
me d'efprit. Mémoires de Choify. 

» Cette dpfenfe mérite place dans ' 
l'hiftoire , & par elle-même , & par ‘ 

M la manière dont elle fut reçue dans 
» le public. Paris , cette ville immen- 
»> fe, pleine d’un peuple oifif, qui- 

» veut 
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»s veut juger de tout , & qui a tant d’o- 
SJ reilles & tànt de langues avec fi peu 
53 d’yeux ,Tcgarda D’Uxelles comme 
» un homme timide & fans juge- 
n ment. Cet homme , à qui tous les 
53 bons officiers donnoient de juilies 
53 éloges, étant, au retour de la cam- 
*» pagne , à la comédie fur le shéâ- 
>3 tre , reçut des huées du puÜic: on 
s^lui cria , Mayence, Il fut obligé de 
•3 fe retirer, non fans méprifer , %vec 
53 les gens fages, un peuple fi mau- , 
5j vais elHmateur du mérite , dont 
83 cependant , on ambitionne les 
53 louanges. Siècle de Louis * 

1 58p. 

Bons eft attaqué immédiatement 
• iprès Mayence. Le baron D’Af- 
feld , qui y commandé , fait des pro- 
diges. Quoiqu’il y ait, au corps de 
la place , une brèche où vingt hom- 
mes de front peuvent monter , le duc 
De Lorraine , qui fçait honorer le 
mérite , veut accorder une capitu- 
lation honorable. L’électeur de Ba- 
Tome IIL F 
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vière , <jui à des injures à venger ; 
veut qu’on fe rende à * difcrétion , 
ce qui eft abfolument refufé. Le duc 
X)e Lorraine fait tous les eiforts pof< 
fibles pour engager à changer de 
fentiment réledeur , qui aime mieux 
adonner l’aflàut avec les feules trou- 
pes » que de facrifier Tes idées. Il eft 
repouffé , perd deux mille hommes , 
& revient trop tard à Topinion d’un 
gérerai expérimenté , qui en fçait 
plus que lui. D’Asfeld , qui eft mor- 
tellement blefle au dernier alïàut , ne 
jouit pas de fa gloire. Quincy , hifioire 
, militaire de Louis XIV* 

i68p. 

Soliman III elhengagé dans une 
pierre , devenue très - malheureufe 
par la faute de ceux qui la condui- 
ioient. Pour rendre le courage à fon 
peuple & à fes armées , il élève Kio- 
prili - Muftapha à la place de grand 
vifir , où la voix publique l’appelle. 
Dans fa première campagne , qu’il 
couronne par la prife de Belgrade , 
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le nouveau général , étant campé prés 
^Tagodin , gros village -de la Bul- 
gaTÎe , a le chagrin de ^oir qu’il n’y 
a ni culture ni habitans. Les deu]C 
plus anciens payfans du lieu , inter- 
Togés fur les c^fes de ces défaftres ; 
en indiquent deux ; l’une , que leur 
églife ayant été brûlée,on leur a refu- 
fé la liberté de la rebâtir ; ce qui a dé- 
terminé les habitans à fe retirer aih 
leurs : l’autre , que les troupes ayant 
tout ravagé les années précédentes , 
on na pas trouvé raifonnable de 
feraer pour ne- pas recueillir. 

Kioprili donne fur le champ per- 
milfion d’élever une églife , telle 
qu’on la voudra ; & fait une dé- 
claration , qui condamne à mort qui- 
conque s’écartera du grand chemin , 
& entrera de la largeur d’un pied 
fur les terres , ou enlèvera une poule , 
même un oeuf. 

Pour rendre fenfible l’utilité de 
ce règlement, le vifir , fous prétexte 
de faire payer aux habitans la per< 
ruidion qui leur ed; .accordée de bâtir 

F ij, 
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une cglife , <Î€mande à chacun une 
poule ; on lui en accorde cinquantcr- 
trois. Au retour de fon expédition , 

41 exige un femblable tribut i le non> 
bre de poules fc trouve monter à 
cent vingt-cin<j. Ki^prili prend oç- 
cafion delà <ie remontrer aux au- 
tres minières quels tréfors les bon$ 
xcglemens peuvent procurer à l’é- 
tat , & à i]uel point ils peuvent fa- . 
ciliter les opérations de la guerre. 
Cantimiry hijioirede l'empire Ottoman^ 

^ ■ L’Angleterre entière a reconnu le 
prince D'Orange pour fon roi , fous 
îe no-m de Guillaume III ; mais l'Ir- 
lande tient encore pour Jacques. 
Gette ifle devient le théâtre de la 
guerre entre les deux partis. Un • 
officier réfugié , qui cornbat pour la 
caufe protefiante, offenfe un autre 
officio»- réfugié , & ne veut pas lui 
faire fatisfaéfion l’épée à la main. Il 
lui repréfente tju’ils font fortis de 
France pour la religion , ^ 


» 
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religion proferit formellemênr la 
vengeance. Leur colonel Ruvigni , 
homme de cœur & d’efprit , apprend 
avec douleur cette aventure , défa- 
gréable pour fa nation. La première 
fois qu’il apperçoit fon pacifique fu- 
balterne » il s’avance vers lui d’un 
air goguenard , & lui dit : Que je 
vous embrajje f vous êtes le fkl de 
mon régiment ; vous attirent *Jhr 
nous la hénédiBion dit ciel par vos 
maximes évanqéliques. L’orficier ne 
comprend quelque cliofe à cette rail- 
lerie que quatre joyrs’apres, lorfqu’il 
fe voit ^afle. Réponfe aux quejiions 
dCun Provincial 

16^0, V 

Guillaume III ayant pris les me- 
fures convenables pour .empêcher 
que rien^ne remue en Angleterre 
pendant fon abfence , pa;Te en Ir- 
lande. Le lendemain de fon débar- 
quement , il affifte au fervice divin. 
Le doéleur Roufe , qui prêche de- 
vant lui» prend pour fon texte ces 

• F iij 
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paroles de T^pître aux Hébreux : 
Par la foi ih ont fubjugué les royau- 
mes, Au fortir de réglife , le roi dit : 
Mon chapelain a bien ouvert la 'cam- 
pagne,. Continuation de Thiftoire; 
d'Angleterre' de Rapin Thoyras.. 

Les lieutenans de Guillaume l’ex- 
hortent , à Ton arrivée en Irlande , à 
prendre quelque foin de^ fa conferva- 
^ tibu^ Il les écouté paifiblement & 
fe contente de leur répondre : Je 
ne fuis pas venu en Irlande pour y 
ïaijj'er croître l’herbe fous les pieds 
G* un royaume 0^ lefourage eji aujji 
bon G* auJJi abondant qu’en Flandres , 
vaut bien la peine qu’on fé batte pour 
. le conquérir. Continuation de l’hif- 
toire d’Angleterre de Rapin Thoy- ‘ 
ras. 

En effet, peu de temps après il 
attaque , fur les rives’ de ^a Boy ne , 
les partifans de Jacques II. Le ma- 
• récnal De Schomberg, q^ui- avoit 
quitté le fèrvice de Louis XIV pour 
caufe de religion , & qui étoit paf- 
fé à celui de Guillaume remarqua: 
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^oe ceux qui ont déjà paffé la ri- 
vière ont perdu leur commandant 
& font en defordré. Il pouffe fon 
cheval dans l’eau, ôc ayant gagné 
l’autre borâ ; Allons , mer dit- 
■ il aux François réfogiës, rappelle^ 
votre courage vos rejfemimens s 
voilà vos perfécut^urs. Il leur mon- 
tre en même - temps les ennemis 
dont la plupart font François. Ce 
difcours , prononcé d’un ton vif Sc 
animé , infpire une ardeur incroya- 
ble, Elle eft , s’il fe peut , augmen- 
tée par un mot de Ravigni. Com- 
me on le rapporte dangereufemenc 
bleffé & couvert de fon fang , au 
travers des régimens François qui 
marchent vers l’ennemi : A la glol^ 
rt , mes enfaas , à la gloire , leur 
crie -t -il encore. Continuation de 
Vhiftoire d'Angleterre de Rapin Thoy^ 
ras,. 

Dans la chaleur du combat , Hen- 
ri Hubdart qui eft auprès de Guil- 
laume , entendant un boulet de ca- 
non liftier autour de fes oreilles» 

Fiv 
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plie & ferre les épaules comme tm 
nomme qui n’eft pas à fon aifev Le 
roi en fourit ; & , donnant un petit 
coup fur répaule de ce gentilhom- 
me Courage , monjîeur le chevalier , 
lui dit-il , je vous crois à V épreuve 
du canon. Continuation de l’hiftoi- 
re d’Angleterre de Rapin Thoy- 
ras. 

; Les partifans de Jacques ayant 
remarqué durant la bataille l’endroit 
où eft Guillaume , traînent vis-à- 
vis de lui deux pièces de campagne-,. 
& le bleflent à l’épaule d’un bou- 
let de fix livres. Ce coup ne fait 
qu’effleurer la chair , & lui imprimer 
des marques d’honneur & de cou- 
rage. Guillaume efl: le feul qui n’en 
paroît pas ému. Il ne^alloit pas que 
le coup fât tiré de plus près , dit-il 
froidement. Il fe fait panfer enfuiteà 
la tête de fes troupes , & demeure à 
cheval jufqu’à ce qu’il ak gagné la 
.bataille. Continuation de Vhijîoire 
d'Jlngleterre de Rapin Thoyras,. 

Après l’aéUon » on demande à 
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«jueîques Irlandois , qui ont été bat- 
tus & faits prifonniers fous les dra- 
peaux de Jacques , s’ils font enco- 
re tentés d’en venir aux mains. 
Changeons de roi, répondent-ils ; ' 
«OMf vous livrons demain la hdtaillé\ 
£/ nous fommes aJJ'urù de vous battre. 
Continuation de Thiftoire d’Angle- 
terre de Rapin Thoyras ' # • 

Le maréchal De Schomberjy'; 
tué à la bataille de la Boy ne , ell: in- 
humé à Dublin. On voit fur fon tom- 
beau, en latin, l’infcription fuivan- 
te qureft de la composition du doc- 
teur S wift. Le doyen le chapitre de 
cette églife ont fait leur po^ble p mr 
engager les parens du maréchal à 
lui ériger unmomirfient. N’y ayant pas 
pu réuïïîr, ni par leurs lettres ni par 
leurs amis , ils ont enfin mis avec in- 
dignation cette pierre fur fon tombeau,^ 
PaJJ'ant , apprenls que les cendres de 
ce grand capitaine , à la honte de fs 
héritiers , font ici d'une manière peu 
digne de lui. Lei liens du fang ont 
inUins fait d'impisjfion fur (es parens 

Fv 
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que Vidée de fes ^^ertui guerrières fUr- 
des étYangers.. Bàur & contre..' 

Moncal , lieutenant- général' Si. 
.manchot d’un bras qu’il porte en> 
écharpe „ a une querelle^ au= parc. 
Saint- James avec un officier qpi ne: 
le connoît -que de réputation-, fut 
une opération militaire faite à la. ba- 
taille '^e la- Roy ne. L’officier fe* 
voyant prelïe par un raifonnement 
auquel il n’a* rien à répliquer a re*- 
cours^ à. l’autoritépour fe défendre ,, 
& cite Moncal pour fon garant;. 

Moncal , qui n’auroitdû. que ri- 
ne„ nie férieufement que Moncal! 
ait' ainfi' parlé.. L’officier, qui eft 
brave ,, & qui ne s’eft làilTé aller ai 
mentir que par la Honte de céder ,, 
lui dit-, que fans l’état' où iMe voit», 
ili tireroit raifon de ce démenti.. Le: 
trop- bouillant général , piqué enco— 
re :mâl-à-propos de ce difcours-, rin^- 
vitC’ à 1er fuivre ,, l’afliirant qu’uns 
bras lui fiiffira. pour lui donnerr la*, 
fitisfaâioni quHÎ paroît defirer.v 
Lorfqpion) eill arrivé. dans:;un)liêu< 
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€carté , Moncal , qui eft réfolu de 
volf la fin de cette aventure , veut , 
pour fe réjouir, confondre Ton ad-* 
verfaire avant de le combattre. II 
lui dit répée à la main ; Voye^Jî je 
n'ai pas déjà trop d’avantage fur vous:: 
cefi moi qui fuis Moncal, Le men- 
teur , frappé dé ce coup de foudre , 
fe jette aux genoux du général , le 
conjui^ de lui fauver l’honneur, & 
luiprotefte qu'il a eu honte de fon im« 
pofture , dès le moment qu elle lui eft 
échappée. Moncal lui pardonne , lui 
promet de le jamais nommer , & 
lui tient parole, 'Mémoires de Mon- 
Cal, * 

■ Le roi Guillaumêr, quelquô*temps 
après la ‘bataille- de la Boy ne , quit- 
te l’Irlande, & laifTe le foin -d’a- 
chever de la foumettre à' Marlbo- 
rough , en.difant c[u U n' av oit jamais' 
vu perfonne qui eât moins à’expérkŸuet 
plus de tcUent pour conimander une 
armée, 

Fvj 
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Le nouveau general met le iîèg* 
devant Cork , qu’une difpute ell fur 
le point de faire échoueï. Le duc 
de Wirtemberg- . qui s’y trouve , pré- 
tend commander , en qualité de prin- 
ce fôuverain , un homme qui n’a 
que le même grade que lui* Marl- 
borough foutient que^ par droit d’an- 
cienneté & comme général des trou- 
pes Angloifes , il doit avoir fa pré- 
éminence fur un compétiteur qui ne 
conduit que des troupes auxiliaires. 
Le colonel X.a Mellonière , qu’on 
prend pour arbitre de ce difFérend,- 
fait convenir les parties que ,Marlbo» 
rourgh commandera le premier joue 
& donnera pour mot Wirtemberg > 
& que le duc ‘commandera le fé- 
cond , & donnera pour mot Marlbo- 
rough,, Continuation de Vhijioire 
d’Angleterre de Rapin Tlioyras^ 

16^0» 

.Lk maréchal De Luxembourg 
attaque 6: bat le prince De Waldeck , 
à Fleurus près de Chàrleroi. Duran ^ 
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cette adlon , un lieutenant-colonel 
d’un régiment François, dont le nom 
auroit bien mérité d’être conferv^^ 
fe trouve prêt à charger. Ne fça- 
chant comment arvimer les fiéns^ 
trcs-mécontens d’etre entrés eu cam^ 
pagne fans être habillés , il leur dit : 
Mes amis, voici de quoi vous confo- 
1er , puifque vous ave^ le bonheur 
d’être en préfence d’un régiment vê- 
tude neuf. Chargeons vigoureufement , 
habillons nous. Cette plaifanterie ,, 
qui marque un grand fonds de mé- 
pris pour l’ennemi , fait un^ tel ef- 
fet fur l’efprit des foldats , qu’ils fe 
précipitent fur lui ,‘le détruifent , & 
s’habillent tous complettement fur 
le champ, , commentaires fur 

Polybe. 

Quelque-temps avant la journée 
de Fleurus, on offroit le cordon, 
bleu au marquis De Villarceaux. Il 
demande qu’au lieu de fui , ce foie 
fon fils qui jouifle de cette diftinc- 
tion r ce qui eft accordé. Ce facri- 
fice obtient une approbation géné- 
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raie. Malheureufement les fuites ert^ 
font funeftes. Le nouveau cordoni 
bleu fe tïouve à la bataille de Fleu- 
rus & y eft fait prifonnler.- DanS' 
rèfpérance d’obtenir plus d’égârds;&- 
de confidération*, il montre fon or*- 
dre. Un- prifonnier de cette impor- 
tance excite l’ambition des foldats- 
qui l’ont pris ; ils veulent tous s’cm 
emparer ; &, ne pouvant s’accorder „ 
ils le maflaçrent. Xertrcj deBuJfy Ra*r 
butin,- 

Du Metz *. le plus habile ingé*^ 
nieur qu’eût eu la France avantVau- 
ban, eft tué à Fleurus. Louis Xl Vdif 
au frère de cet officier Vous pcrde^; 
beaucoup ; mais je perds encore davan- 
tage , par, la difficulté' que- j^ aurai 
remplacer un fi habile homme, Màda*- 
me la dauphine ayant apperçu quel- 
que temps auparavant cet illuftre^ 
officier au dîner du roi,, dit tout bas- 
à ce’ prince i Voïlà-un homme qui effi 
bien laid. Et moi-, répond Louis, je' 
le trouve, bien heauycefi un des pluss 
braves hommes de mon royaume, J)ÏC9/ 
tionnaue. de Moréri.. 


f 
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La bataille' eft fort difputée ; & la^ 
■■vidoire ne fe décide pleinement que 
fiir lesfix heures du loir,, quoiqu’on* 
fe foir chargé dès les fix heures dm 
matin- Luxembourg , tout accoutu- 
mé qu il eft ^ux grands événement 
& aux adions de vigueur, ne peuc 
s’empêcher de témoigner Ton admi- 
ration, pour ce quUla vu faire d’ex- 
traordinaire dans les deux partis. Je: 
me fowiendrai , dit-il , de. V infanterie: 
Hcillandoife ;; mais monjieur le prince: 
de IValdeck ne doit, point oublier la. 
cavalerie Françoife, Continuation de 
l’hiftoire d’Angleterre de Rapin< 
Thoyras. 

Aprèsl’àdîon , un officier , hom- 
me a efprit& philofophe , confidère 
avec une attention très férieufe , fur 
le champ de bataille , lesvidimes de^ 
cette fanglante journée* Je ne vois\, 
d-it-il , fur le vifage des Hollandois & 
des Allemands i^e V.image.de là mort: 
toute platte ;.mais la rage la fureur' 

font peimes fur le vifage.' des Fran^ 
fois : ils femblent. menacer encore Vertr: 
nmi- (Sr U-vouloir égorger,. Hi.. 
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Un ambirnadeur d’Efpagne dltan 
roi de Portugal , peu- de temps après: 
-les batailles de Fleurus 8t de Staf- 
farde : C'ejî à ce coup que nous allons 
abbaijf 'er la France : nous la tenons 
ajjiégée de toutes parts,- Il ejl vrai , 
répond plaifamment le monarque ; 
mais elle vient de faire deux vigoun 
reufes forties, N, 

i5<po. 

L’armée Françoife & l’armée AU 
îemende font depuis longtemps fort 
près l’une de l’autre fur la rive droite" 
du Rhin, fans former aucune entre- 
prife. Cette inaction donne lieu à 
î’éleéteur de Bavière , qui comman- 
de les Allemands , de demander à 

* un trompette , qu’on lui a envoyé , ü 
monfieur lé^dauphm , qui comman»« 
de les François , ne voudroit pas 
-^u'on fe vît d’un peu plus près. Je 
ne fçais ^as , report le trompette 

• comment penfe monfieur le dauphin / 
mais je fuis bien sur que , /? vous étie^ 
fur fes terres comme il ejî fur.'lef yâr 
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très » vous vous ferie^ déjà vus. Let- 
tres de BufTy Rabutin. 

1 

Les Turcs inveftiflent Efleck, pla- 
ce de Hongrie , & veulent d’abord, 
l’emporter d’emblée. RepoufTés plu- 
fleurs fois avec perte , ils font ré- 
duits à faire une attaque régulière. 
Elle eft bien conduite ; & la garnifoa 
défefpère de fe défendre , lorfqu’elle 
fait trois prifonniers. Interrogés fut 
les raiforts qu’a pu avoir leur géné- 
ral de facrifier inutilement tant de 
braves gens , ils répondent que c’é-- 
toit pour prendre la ville avant l’ar- 
rivée di* fecours qu’on alTuroit n’être 
pas éloigné. 

Le duc De Croi , gouverneur de 
la place , croit pouvoir tirer avanta- 
ge de cet aveu. Il envoie fes trom- 
pettes , fts tambours , tous fes inf- 
trumens militaires au régiment de 
Hofïkirchen , qui eft de l’autre côté 
de la Drave , avec ordre de faire 
des mouvemens continuels pendant 
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robfcurité de la nuit , & de battre 
les marches des moufquetaires& des 
dragons,à des diftances conveiiables.- 
Cetce idée , fagement exécutée , don- 
ne l’allarme aux Turcs.* Ils croient 
qû’ils vont être attaqués dans leur 
camp, l’abandonnent avec beaucoup 
de précipitation , & la place eft dé- 
gagée. Ricaut , hifloirc âe Vmpirc 
Ottoman, 

Ï6pu- 

Dans la fanglante bataille que le 
prince Louis De Bade gagne près- 
de Péterwaradin , un janiflàire laifle 
tomber fon turban. Comme il paroît 
auflî palEonné pour le ravoif qu’em- 
barraflé de le demander , l’Allemand 
qui l’a ramalTé le lui rend généreu- 
lement , ajoutant ces mots en langa- 
ge Turc ; Mon cher , voilà votre tur* 
han. Vous êtes foldat , je le fuis aujjt ; 
nous devons nout traiter en frères. Le- 
janiflaire , plein de joie , & ne vou- 
lant pas cé^der en grandeur d’ame 
reprend Ton turban d’une main » & ^ 
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-rfe- l’autre , fait préfent de fon- mouf- 
quet à l’Allemand , & lui dit : Si nous 
Jbmmes frères , je nen ai plus befoin^ 
Cantimir hiftoire de l’empire Otr 
toman, 

« 

Ln maréchal De Catinat fait at- 
taquer Coni par Bullonde. Le prince 
Eugène mterche au fecours de la pla- 
ce avec quatre mille hommes.. Corn- » 
me il fçait bien que ces forces ne font 
pas fuffifanres pour faire lever le liè- 
ge, il écrit au gouverneur que , dans 
'd'eux jours , il attaquera lie ‘camp des 
François avec des forces très-confi- 
déiables.. Le-payfan’ qui porte la let^ 
tre fe laifTe prendre , félon fes ordres,. 

& confirme ce qaelle contient. 

Quoique- Catinat ait fait avertir 
fbn lieutenant de ce qui fe pafle , 
q[u’il l’ait afl'uré qu’il n’y a rien à • 
craindre & qu’il fera fortifié à temps 
cet homme fôible fe défifte dè. fon 
entreprife avec une telle précipita- 
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tion , qu’il abandonne fon artillerie» 
fes munitions & Tes malades. 

Louvois ell fi affligé de l’affront 
que les troupes de Ton maître vien- 
nent de recevoir , qu’en fe préfen- 
tant à^ui pour lui en donner la nou- 
velle , il paroît les larmes aux yeux 
& comme un homme plorrge dans 
la plus grande conflernation. Vous 
êtes abbattu pour peu de chtffe, lui dit 
tiouis. On voit bien que vous êtes trop 
accoutumé aux bons Jiiccès rpour moi , 
qui me fbuviens d’avoir vu les troupes 
Efpagnoles dans Paris , je ne m’ahbats 
pas fi aifémênt» Mémoires de La F are# 

if^i. 

Les François avoient formé le , 
ficge de Montmélian. Comme il 
ctoit extrêmement important pour 
eux de fçavoir fi le foflé étoit taillé 
dans le roc vif, eu s’il étoit feule- 
ment revêtu de maçonnerie du côté 
du glacis , on faifoit defcendre , pour 
s’en alTurer , un foldat dans un ga.'- 
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l)ion avec une corde. Un fi grand 
jiombre de braves gens avoir péri 
dans cecte périlleufe commiffion , 
que perfonne ne £q préfentoit plus 
pour la tenter. 

Un jeune loldat de recrue du ré- 
giment -de La Fare a feul cetre au- 
dace. Comment Cy prendras - tu , lui 
dit le maréchal De Catinat, pour con- 
noître Jî cejî maçonnerie ou roc f Je U 
r errai bien , répondit - il par la /é- 
nêtre du gabion , en fondant avec la 
pointe de ma baïonnette. On le def- 
cend dans le fofle j il en revient heu- 
reufement , ik rend un très- bon 
compte de ce qu’on a un fi grand 
intérêt a fçavoir. Que veux-tu pour 

récompenfe? lui dit le général. Je 
^ous demande eifgrace , monfeigneur, 
répond-il , de me faire entrer dans la 
compagnie des grenadiers. Vie du ma- 
léchal De Catinat. 

' Louis*XIV attaque & prend 
Mpns. Un grand feigneur François, 
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dont la jeuneffe avoit été fort irré- 
gulière , fait dans ce fiège tout ce 
qu’il faut pour regagner reftime-du 
prince , & y réuflSr. Monjieur ,\m dit 
le roi , vous n'étiei pas content de moi ; 
je Tiétois pas content de vous.: oublions 
le pajfé , , dorénavant , battons 

, DE MoNS, 

Le comte de Touloufe , encore 
enfant , fait fes premières armes au 
fiège de Mon$. Un coup de canon 
tue auprès de lui le cheval de La 
Chefnaye, Le jeune prince lui en 
fait donner auflitôt un des liens , & 
dit froidement : Quoi ! un coup de ca- 
non ? N’eft - ce que cela ? Lettres de 
Bufly Rabutin. 

i5pi. 

Dans les premiers jours de la 
campagne qui s’ouvre en Allema- 
gne , il arrive une aventure de dé- 
ferteurs fort particulière. Un briga- 
dier du régiment de Souternon dé- 
ferte , & avertit les Imp^iaux qu’un 
convoi alfez çonlidérable part d’Al- 
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fey pour rarmée Françoife. Mille 
chevaux partent auflî-tôt de Mayen- 
ce pour l’enlever. Un hulTard Alle- 
maiid déferre dans le même temps , 
avertit les François du rifque que 
court leur convoi ; & fon rapport les 
détermine à le faire foutenir par un 
détachement confidérable. Les deux 
corps fa rencontrent , fe chargent 
avec beaucoup de vivacité , & les 
Impériaux font battus. Ainfi cette 
double défertion expofe & fauve le 
convoi. Mémoires du maréchal De 
Villars» 

16^ U 

Monsieur De Louvois, miniflre 
de la guerre en France , meurt. Quel- 
ques particularités feront connoître 
le câradère d’un homme qui , fans 
être du métier , a changé la manière 
de faire la guerre. 

Louvois avoit h bien banni la mol- 
lelTe des armées Françoifes , qu’un 
officier ayant paru à*uneallerte en 
ïobe de chambre^ Magnac la fit bru- 
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1er à la tète du camp , comme une 
fuperfluité indigne d’un homme de 
guerre. Vami des hommes^ 

M. De Nogaret avoir levé une 
nouvelle troupe. Lou vois, miniftre 
cxad & févère , n’en pas con- 
» tent : Monfieur , lui dit-il publi- 
« quement , votre compagnie eft 
53 en fort mauvais état . . . Monfieur, 
» je ne le fçavois pas . . . H faiu le 
» fçavoir;l’avez-vous vue ?... Non, 
53 monfieur ... Il faudroit lavoir vue , 
» monfieur. .. Monfieur , j’y don- 
53 nerai ordre ... Il faudroit l’avoir 
93 donné; il faut prendre parti , mon- 
>3 fieur , ou fe déclarer courtifan , ou 
•3 s’acquitter de fon devoir quand on 
93 eft officier, c Lettres deSévigné. 

Le marquis De St. André foyici- 
toit un petit gouvernement : Lou- 
vois , qui avoit reçu quelques plain- 
tes contre lui, le lui refufe. » Si 
» jerecommençois à fervir, je fçais 
93 bien ce que je ferois , répartit cet 
93 officier en colère . Et que feriez-* 
M vous , lui demanda le mimftre d’un 
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n ton tout'à-fait brufque. Je règle- 
» rois fi bien ma conduite , répliqua 
3* St. André , que vous n’y trouve-” 
» riez rien à redire. « Louvoisfut (I 
agréablement furpris de cette chiite 
à laquelle il ne s’attendoit pas , qu’il 
accorda ce qu’on lui demandoit. N» 

- Louis XIV ordonna de grands 
travaux à Maintenon. Louvois , qui 
aimoit les bâtimens&qui vouloir plai- 
re, y employa une armée- entière. 
La maladie fe mit parini les.troupes, 
& emportoit des milliers de foldats. 
Ce fpeélacle ne ht nulle imprelîîon 
fur l’infenhble miniftre ; Qu’ils meu- 
rent , dit-il , en remuant la tlrre de^ ' 
vant une place ennemie , ou en la re- 
muant dans les plaines de Beaujfe , 
qu importe ? C’ejî toujours pour le jj^r- 
vice du roi. Mémoires de Maintenon, 
Il faut faire bonne guerre , h f on 
veut éviter les repréfailles. Les in- 
cendies & les cruautés en produifent 
<ie plus terribles : le feul moyen de 
les faire celTer , c’en d’enchérir fur 
celui qui commence, M, de Louvois 
Tqipe IIL G , 
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écrivolt au maréchal De Boufflers : 
Si Vermemi brûle un village de votre 

f ouvernement t brule^i en dix dujîen, 
olard , commentaires fur Polybe, 
J’ai entendu raconter à un lieu- 
tenant-général des armées du roi , 
dicRoIiin, que, dans une occalion 
où les foldats s’amufoient à dépouil- 
ler les corps de ceux qui avoiem été 
tués , l’officier qui les commandoit , 
pour les animer à pourfuivre l’en- 
nemi & en même temps pour les 
dédommager , leur avoit jette qua- 
rante ou cinquante piftoles qu’il 
avoit dans fa poche ; le plus grand 
* nombre refiifa de prendre part à 
cette libéralité , qu’ils trouvoient 
déshonorante pour eux , comme 
s’i^ avoient befoin d’argent pour 
faire leur devoir , & pour-* fervir le 
roi. M. De Louvois ayant été infor- 
mé de cette aftion , les combla de 
louanges , leur fit diftribuer à cha- 
cun une certaine fomme à la vue 
des troupes , & eut foin de les avan- 
per dans l’occafion, KelUn , traité 

des étudeSf m 
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Î6$2. ■ _ • . 

Louis XIV attaque & prend N a- 
niur. Le comte De Touloufe , qui 
cft auprès de lui, reçoit une contu- 
fion aû bras. On mit depuis,, dans 
les provifions du gouvernement de 
Bretagne , que ce jeune prince avoit 
été blcfle à côté de fon père. Kaye^» 
cela , dit le monarque ; t^eji une ba^ 
gatelle pour mon fils* Mémoires de 
Maintenon. - . > . 

Le gouverneur de la place hafar- 
de yne fortie,*où il perd* environ 
cinq cens hommes. Le jeune comte 
De Lémos, un d’entre eux , deman- 
de quartier à un grenadier , nommé 
Sans-raifon\ lui promet centpifto- . . 
les, lui montre meme fa bourle.où. 
îby en a trente-cinq. Le grenadier, 
qui vient de voir périr le lieutenant ‘ . 
.de fa compagnie , fort brave hom» ’ 
me , eft inexorable , & maffacre l’Ef- 
pagnol. Son corps ayant été deman- 
dé , e.ft rendu; & S ans-raifonvtns oie ' 
«uffi les trente-cinq piftoles qu’il a ‘ 

G ij 
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prifes.au mort. Tene^, dit-il y voilà 
votre argent ; lés grenadiers ne mettent 
la main fur les gens que pour les tuer, N, 
Pendant que Louis attaque la 
place , le maréchal De Luxembourg 
commande l’armée d’cbfervation. 
Un de fes foldats palTç au fervice 
du roi Guillaume , qui lui demande 
pourquoi il a déferté. Cejî lui ré- 
pond le foldat , parce quon meurt de 
faim dans le camp François. Cepen- 
dant , ajoutent il , ne paj]'e^ pas pour 
cela la rivière ; car ajjurément ils vous 
battront. lit. . 

Charles II , roi d’Efpagne , êft fi 
inappliqué , qu’il ne connoît pas la 
moitié de fes pofleflions. Lorfqu’il 
apprend la prife de Namiîr, il plaint' 
Guillaume III, auquel il croit que 
cette place appartient. L’année pré- 
cédente, il s’étoit attendri fur le mal- 
heur de l’empereur , qu’il croyoit 
• avoir perdu Mons. N. 

\ 

Le maréchal De Luxembourg 
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•voit corro mpu un domeftique do 
réleéèeur de Bavière', qui ravertif- 
foit de tout avec une exaétitucfe & 
une célérité auxquelles il étoit im- 
poflible de rien ajouter. .Cet efpion 
eft découvert ; & , pour tirer parti 
du traître , on le force d’écrire au 
général François , qu’M fe fera le len- 
demain un grand fourrage .du côté 
du ruifleau de StCenkerque j & que , 
pour couvrir les fourageurs , il mar- 
chera pendant la nuit urr corps con- 
fidérabîe d’infanterie , qui ira avec 
du canon occuper les défilés, 

• Ce faux avis , porté à Luxem- 
bourg de la part d’un homme que, 
jufqu' alors ,*il a trouvé fidèle 6c fur, 
a tout l’effet qu’on en peut atten- 
dre. Le général François, trouvant 
que t«us les rapports qu’on lifi fait 
font d’accord avec l’inftruétion fe- 
crette qu’il a reçue , croit que les 
troupes avancées ne font deftinées 
qu’à l’ufage qu’on lui a marqué ; & , 
ne voyant pas jour à troubler un 
fourage pour lequel oft prend de fi 
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grandes précautions, il demeure tran- 
quille dans fon camp. 

L\ixembourg n’eft détrompé que 
lorfquil fe voit attaqué. Alors , fai-, 
fant ufage de ce génie ardent & de 
cette piéfenœ d’efprit qui forment 
fon caraâère , il met fon armée en 
bataille , profite de toutes les fautes 
que font ceux qui font furpris , & 
répare , par des manbeuvres hardies , 
rapides & fçavantes , la négligence 
qu’il a à fe reprocher. La viéloire 
qu’il remporte dans cette occafion , 
montre de plus en plus l’afcendant 
qu’il a fur le roi Guillaume. Mé- 
moires de Feuquières* 

Les envieux de Luxembourg cher- 
chent à diminuer la gloire de la jour- 
née de Steenkerque , en ratant à 
tout propos , qu’il s’eft laifle trom- 
per. Qu aurok^ïl fait de pluies il réct- 
voit pas été furpris ? dit Louis XIV. 
Mémoires de Maimenofû 
Luxeihbourgjparcourant les rangs 
pour animer tout le monde f bien 
' feire , dit à Vendôme : Pifur vous > 


tf 
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je nai rien à vous dire, Monjîeur U 
maréehAl , répliqué Vendôme , mort 
ou vif, je ferai loué aujourd'hui des 
honnêtes gens. Campagnes de Ven- 
dôme. 

Le duc De Chartres , depuis duc 
D’Orléans , & régent de Çrance , 
fe donne , après l’.aâlion , tout jeune 
qu’il eft , des mouvemens incroya- 
bles .pour taire mettre fur les ena- 
riots les blelfés des deux partis. 
Après le combat , dit-il d’un ton plein ' 
d’humanité , il ny a plus d’ennemis 
fur le champ de bataille, N. 

Dans le grand nombre de gens 
connus qui perifl'ent des deux cô- 
tés dans cette fanglante journée , 
on remarque le prince De Turenne. 

Il s’étoit fi fort diftingué dans la 
guerre des Vénitiens contre les ♦ 
Tur.es , que les Efclavons , en lui 
faifant leurs, adieux , lui dirent ; 
y ous alle^ en France, Nous foukai- 
tons , d^ tout notre cœur , que vous 

y k 

méritei : mais , f vous ave\ un jqur 
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befoin de nous , nous vous offrons., au 
nom de tous nos compatriotes , me- 
ner dix mille hommes en quelque en- 
droit que vous V ordonniez , pour vous 
fervlr envers & contre tous , fut-ce 
contre dieu même. Difcours fur Fré- 
déric-Maurice De BouiJlon. 

^ . l5p2. 

Il s’élève dans l’armée de l’Em- 
pire qui pafTe le Rhin à Spire, un 
fort grand débat entre le landgrave 
de HefTe , & le marquis de Bareith, 
Tous deux ayant le premier com- 
mandement fur l’aîle droite & fur 
l’aîle gauche, l’un & l’autre fe dif- 
putentla droite. La querelle s’échauf- 
fe extrêmement, & les officiers fe 
partagent fuivant leurs inclinations 
ou leurs intérêts. Après beaucoup 
de négociations inutiles pour termi- 
ner ce différend , quelques efprits 
moins agités propofent l’expédient 
qui eft agréé , de . dire deux corps , 
fans jamais proférer ni 1*§ mot de 
' droite , ni le mot de gauche. Le duc 
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' De Wirtemberg étant allé faire corn- 
pliffient aux deux généraux fur leur 
réconciliation , leur dit avec une li- 
berté cynique : MeJJîeurs , vous ave^ 
fait deux corps • ne pourrie\-vous pas 
trouver une tête ? 

Dans le même temps,il arrive dans 
Tarmée Françolfe , qui eft oppofée à 
celle de l’Empire , une choie afiez * 

. . fingulière, La cavalerie , qui s’eft mi- 
. fe en mouvement par une nuit fort 
fombre , niarche par une plaine de 
quatre lieues, fur deux colomnes pa- 
rallelles d’environ cinquante efea-- 
-drons chacune. ‘Il arrive que celle 
'de la droite fe trouve toute entière 
fur la gauche , & celle de la gauche 
fur la droite , fans qu’aucun efeadron 
■fe foit coupé ; en forte que la droite , ^ 
entendant la marche d’un corps con- 
fîdérable où il ne doit rien avoir, 
croit que les’Allemandsffpprochenc 
•d’elle. On reconnoît bientôt que 
•tout eft ami ; mais on ne conçoit pas 
UH mOùvemeiît fi. extraordinaire , ni 
comment - cinquante efeadtons onc 

G V 
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pafTé de ia droite à la gauche , fans 
le remarquer eux-mêmes. Tou* ce 
qu’on peut imaginer de plus vraifèm- 
blable , c’elt qu’une des deux colom- 
nés a fait halte; & que l’autre , pre* 
nant imperceptiblement à droite, 
s’eft Trouvée déplacée. Mémoires du 

maréchal De Villars, 

« 

l5p2. 

Catinat, qui commande lestrouh 
pes Françoilès dans le Piémont* 
pafle l’hiver à Oulx , où on lui en» 
voie Je bâton de maréchal de 
France. Le gentilhomme qui Je lui 
porte , étant tombé malade en che- 
min , en charge un courrier qui a 
pour fa récompenfe un billet de mil- 
le écus.' Celui qui eft chargé de le 
payer à Paris , écrit au nouveau ma- 
réchal que le gentilhomme prétend 
que c’eft à^ui que doit revenir cette 
gratification. Qw’an donne mille écus 
d chacun des deux , répond Catioat 
qui n’eft pas riche. * ♦ 

Catiaat fe rend enfiûte àla cour> 
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pour rendre compte de ce <ju’il,a fait 
dans ie.Piëmont, & pour concerter 
le plan de la campagne fuivante. 
Après qu’il a épuifé tout ce qu’il f 
avok à dire fur les opérations mili- 
taires , Louis XIV lui dit : C’tfl ajfe^ 
parler de mes affaires ; comment font 
les vôtres ? Fort bien ,Jire » grâces aux 
bontés de votre maje/?é, répond le ma- 
réchal , malgré la médiocrité de la 
fortune. Voilà y dit le roi en le tour- 
nant vers fes courtifans , le feul hom- 
me de mon royaume qui m'ait tenu oe 
langage. Vie du maréchal De Ca- 
tinat, 

i(5p3. 

Dans le temps' que Catinac me- 
ditoit la bataille de la Marfaille , le 
grand-prieur De Vendôme Hven- 
voya chez lui, dit'Palaprat. Aprèg 
que je me fus acquitté de mon affai- 
re je me retirai. Il me rappella &: 
me dit avec froideur ; Vous ne croi- 
riez pas une chofe ; cependant je fuis 
homme vrai, J’étois en peine à quai 

G vj 
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’aboutiroit ce préambule; & je 
furpris quand j’entendis cette gran- 
de vérité : Il y a plus de huit jours , 
me dit-il en me ^ferrant le bras , 
que je nai pas fongé'à faire un vers; 
éc rentra froidement fans me laif- 
fer le temps de lui répondre; 

' Quelques jours après la bataille. 
Tin foir que je foupois à la tente de 
• monfieur De Catinat,dn parla des 
' différentes qualités des généraux* 
'Moi, faifant allufion à Catinat, je 
‘<lis que f en connoijfois un Jî jimplCt 
que y fartant de gagner^ me bataille y 
il jouerait tranquillement une partie 
mx quilles. A peine eus-je achevé, 
que monCeur t)e Catinat me repar- 
tit froidement : Je*ne Vefiimerois pas 
'moins f 'oétoit fartant de la perdre. 
Palsprat , préface de Tes comédies* 

■ f 'i6S5>. 

Le ' maréchal Dew Luxembourg 
'-.attaque le roi Guillaume à Nerwin- 
;de. Les François font iî, maltraités 
lau commencement de l’aélion, qu 
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’ monfieur le prince De Conti eft d’a- 
vis de fe retirer. Manfieur le duc in- 
lifte pour un nouvel effort, & de- 
mande d’ctre chargé de le faire. Cet- 
te propofition , véritablement digne 
du petit-fils du grand Condé, eft 
acceptée ; & l’exécution en eft fi 
‘heureufe ,'qu’elle décide du gain de 
la bataille. 

Ber\?ick avoit prévu cet événe- 
' mant^dans le temps où les affaires 
paroifloient les plus défefpérées. Fait 
prifonnier , au milieu des efforts inu- 
tiles & meurtriers qu’on avoit fait 
■pour s’emparer du village de Ner- 
vinde , il avoit été conduit à Guil- 
laume. Je crow, lui dît ce prince avec 
l’air de fatisfaéfion que donne la 
certitude de vaincre , je crois que M, 
De Luxembourg neft pas à fe repen~ 
tir de m'être venu attaquer. Encore 
quelques heures^ monfieur y repartit 
Berwick , vous vous repentirez de 
• l avoir atc^du,M.émo\res deBerwick* 

Luxembourg veut écarter le duc 
DeCIiarties , depuis duc D’Orléana 
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& régent de France , des lieux trop 
périlleux. Le marquis D’Arcy , fou 
gouverneur, s’obftine ,à Ty retenir. 
Les princes , dit ce brave homme au 
général , ne font à l^armée que pour 
montrer aux troupes , par leur exem^ 
pie y â combattre cwec vigueur* Tout le 
temps que j’aurai l’honneur d’étre -au- 
près de mon élève , je le mènerai par^ 
tout,- Si le péril auquel il s’ expofe me 
fait faire quelque réflexion , ce nefi 
que celle de ne lui pas furinvre , s’il 
lui arrivoU quelque malheur, Fure- 
teriaoa. * ^ 

Dans la chaleur de l’aélion , Lu- 
xembourg, voyant Revenir du com- 
bat un foldat-ai!bc-gardes , qui a quit- 
té fon corps , lui demande où il va. 
Je vais, monfeigneur , répond-il eu 
ouvrant Ton habit pour faire voù fa 
blelTure , mourir à quatre pas d ici i- 
ravi d’avoir expofé &* perdu la vie 
pour mon prince , Gr d’avoir combattu 
fous un aujji digne général que vous. 
Je puis vous ajjurer , à l’article de la 
mort où je fuis, qu’il ny a aucun, de 
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mes camarades qui ne foie pénétré du 
même fentiment, Fureteriana. 

' Luxembourg écrit à Louis XIV ^ 
cet évènement, trcs-confidérable & 
très- glorieux, fur un chiffon de pa- 
pier. Jlrtaignan ^hn dit-il, a bien 

vu VaBion , en rendra, bon compte à 
votre majefié. Vos ennemis y ont fait 
des merveilles ; vos troupes encore 
mieux. Pour moi , Jire , je nai d'aur 
tre mérite que d’avoir exécuté vos or- 
dres. Vous m'ave\ dit de prendre une 
ville Cf de donner une bataille; je l'ai 
prife , Cf je l’ai gagnée, 

Lorfque Louis eft inftruitdes par- 
ticularités de cette terrible journée , 
il dit : Luxembourg a attaqué en prince 
De Condé ; Cf le prince D'Orange a 
fait fa retraite en maréchal De Tu^ 
renne. Mémoires de Maiotenon. 

i6p4. 

, Guillaume III veut attatjuer les 
places maritimes de la Flandre Fran- 
çoife , qui font menacées en même^ 
temps par les flottes d’Angleterre 

V 
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& de Hollande. * Luxembourg , qut 
cft aux ordres de M*. le dauphin , 
réulîît à les couvrir par Ton immor- 
telle marche de Vignamont au pont 
d’Efpierres , dans laquelle il fait qua- 
rante lieues en quatre jours. Un lol- 
dat du régiment de Navarre mur- 
mure de cette fatigue. Eh ! courage , 
mon camarade , lui dit un vieux ca- 
poràl, marchons. Le roi nous paie toute 
Vannée pour un jour feulement ; le 
voici : acquittons-nous de notre de- 
voir pour la gloire de notre maître» 
Fureteriana. 

1 5p4» 

Les Angîois , qui ont fait des ar- 
memens redoutables pour détruire 
les villes maritimes de France , rui- 
nent Dieppe , & fe portent enfuite 
devant le Havre. Ceux qui y com- 
mandents’avifèntd’unftratagême fin- 
gulier. Ilsfbntdes amasdeboisàquel- 
que diftance de la ville , à deflein d’y 
'mettre le feu & d’y attirer les bombes. 
‘ Cet arrangement eft à peine fait. 
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'que le'bombardement commence à 
neuf heures du fbir , & cpntinue 
toute la nuit. Les monceaux de 
bois ayant etc allumés à propos les 
uns après les autres , toutes les bom- 
bes vont de ce côté là. Il n’y a 
que celles qui font envoies par 
des canonniers peu intelligens qui 
tombent dans la place ,4|bù il y a 
à peine cinq ou fix maifons endom- 
magées. L’amiral Berckley , trom- 
pé par les apparences , fe retire le 
lendemain , convaincu qu’il ne.laifle 
qu’un tas de ruines où on avoit vu 
la veille une ville floriflante. De 
Riencourt. , 

I fip 

Lorsque les puifTances ennemies 
de la France formèrent le liège de 
Namur, il fe trouva, dans le régiment 
du colonel Hamilton , un bas officier 
qu’on appelloit Union & un fimple 
foldat nommé Valentin., Ces deux 
hommes croient rivaux ; & les que- 
relles parti<5ilières que Jeur amour 
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avoir fait naître les rendirent enne* 
mis irréconciliables. 

Union , qui fe trouvoit l’officier 
de Valentin , faifîfToit toutes les oc- 
cafions poffibles de le tourmenter & 
de faire éclater fon reflentiment. Le 
foldat r||iffroit tout fans réfiftance ; 
mais il difoit quelquefois qu’il don-* 
neroit fa He pour être vengé de ce 
tyran. 

• Piufieurs mois s’étoientpafles dan* 
cet état , lorsqu’un jour ils furent 
commandés l’un & l’autre pour l’at- 
taque du château. Les François fi- 
rent une fortie où l’officier Union re- 
^ut un coup de feu dans la cuifle. Il 
tomba ; & , comme les François 
pouffoient de toutes parts les trou- 
pes alliées , il s’attendoit à être foulé 
aux pieds. Dans ce moment , il eut 
recours à fon ennemi. AhI Valen- 
tin , s’écria- 1- il , peux-tu ni abandon» 
ner ? V alentin , à fa voix , courut . 
précipitamment à lui ; & , au milieu 
du feu des François , il mit l’officier 
fur fes épaules & l’enief a courageu- 
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fem^t à travers les dangers jufqu’à 
la Muteur de l’abbaye de Salfine* 
Dans cet. endroit , un boulet de ca- 
non l’emporta lui -même fans tou- 
cher à l’officier, Valentin tomba fous 
le corps de fon ennemi qu’il venoit 
de lâuver. Celui-ci , oubliant alors 
fa bleffiire , fe releva erw’arrachant 
les cheveux ; de , fe jettant auffi-tôt 
fur ce corps défiguré , il s’écria ; Ak/ 
. K alentin , efi^ce pour moi que m 
meurs ? pour moi qui te traitois avec 
tant de barbarie ? Je ne pourrai pas te 
furvivre ; je ne le veux pas , . . non. 

Il fut impoffible de* féparer Union 
du cadavre fanglant de Valentin , 
malgré les efforts qu’on fit pour l’en 
arracher. Enfin on l’enleva tenant 
toujours embralfé le corps de fon 
bienfaiteur ; & , pendant qu’on les 
portoit ainfi l’un & l’autre dans les 
rangs , tous leurs canjarades , qui 
connoiflbient leur inimitié , pleii- 
roient à la fois de douleur ôc d’ad» 
miration. 

Lorfque Union fut ramené dan* 
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fa tente , on panfa de force 
fure qu’il avoit reçue : mais , l'^our 
fuivant , ce malheureux , appelîant 
toujours Valentin , mourut au milieu 
des remords & du dcfefpoir. 

C'eft une quelHon qui peut s’éle- 
ver entre les âmes, nobles ; fçavoir 
lequel de c«s deux infortunés fit pa- 
roître plus de géncrofité , ou celui 
qui expofa fa vie pour Ton ennemi, 
ou celui qui ne voulut pas furvivre à 
fon bienfaiteur ? Mercure de France, 

Le roi Guillaume veut afliéger 
Namur. On lui dit , pour le détour- 
ner de cette entreprife , que la place 
eft défendue par un maréchal de 
France. Un gouverneur quin eft pas 
encore maréchal de France ejî plus à 
craindre quun gouverneur qui l'ejï dé- 
jà y répond le prince. Bayle. 

•- Lorfque Namur fut affiégé , il 
» y avoit dans la place un capitaine 
M de dragons , nommé Vigouroux , 
sa qui étoit de Rhodez. Cet officier. 
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qui ne s’étoit pas rencontré dans 
33 des occaflons fort dangereufes , 

33 trouvoit fi beau & fi extraordi- 
3» nai|^ S’avoir été commandé pour 
33 une des forties que nous avions 
30 faites fur les ennemis, qu’il en rap-. 
30 portoit des faits de valeur mira- 
33 culeux , dont il fe difoit l’auteur. 

30 Dans le vrai , il ne s’y étoit rien 
03 pafle qui méritât beaucoup d’at-. 
« tendon ; mais il trouvoit fi fur- 
30 prenant que fon courage eût foui 
•3 tenu une telle épreuve , qu’il s’i-, 
33 magina que rien n’étoit égal à fa 
30 bravoure. Il rompoit la tête à tout 
33 le monde du récit de fes adions 
33 dans cette fortie ; & il en avoit 
» inventé des circonftances qu’il crut. 
»3 véritables à force de les avoir ré- 
30 pétées. En toutes occafions , il 
33 plaçoit fes hauts faits , & en fati- 
03 gupit jufqu’à monfieur DeBouf- 
» fiers même. 

03 Un jour il lui demanda , avec 
?3 inHance, de le mettre en lieu où 
03 jl pût de nouveau fignaler fa va* 


i 66 École militaire. 

• leur , étant au àéftfpoir , difoit-il , 
U que Voccajîon définir fur. cette ca- 
» naille ne Je préfentât plus„L,ç ma- 

réchal , lafle de fes difcoiJI , lui 
» répondit, en préfence de la com- 
» pagnie où il exerçoit fes gafco- 
9» ïiades : Eh' bien / monjieur de Vi- 
» gouroux , vous aure^ fatisfaSiion, 
» Il fe préfente une occafion bien à 
3ï propos. La brèche ejî déjà faite au 
•iifort Guillaume; les ennetnis ,felo4 
M toute apparence » ne tarderont pas 
» À monter à Vajf dut : je vous en fais 
a gouverneur ; alle\ en prendre pof- 

* fkU^^' canaille ofe fe pré- 

» f enter , repoitJJ'e^ la comme il faut, 
33 ^faites -lui bien fentir la pefin- 
j» teur de votre bras. Au refle , je dou- 
33 te que nos ennemis veuillent en cou- 
33 rir les rifqiies , s'ils apprennent que 
33 vous deve^ le défendre, Alle ^ , com- 
•3 re\ chercher des lauriers en dépit des 
33 jaloux. Je vous donne la préférence.' 
93 tout doit céder à votre bravoure, 

33 Le pauvre Vigouroux , dont 
9» rintention n’étoit que de fe faire 
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pafler pour brave , & qui n’avoit 
>î point d’envie d’étre pris au mot, 
» mt très - furpris de la réponfe de 
» monfîeur De Boûfflers. Il demcu- 
» ra interdit ; & , les réflexions Gaf- 
» cônes lui manquant, toute la com- 
» pagnie le prit à rire. Il fc remit 

pourtant , après avoir rêvé ; & , 

»» croyant avoir trouvé une défaite 
» qui le tireroit d’affaires , il dit à 
» monfieur de Boûfflers : Monfü^ 
M gneur y ce rCefl pas là où il faut met- 
» tre Vigouroux. Je naim» pas à être 
« referré entre quatre murailles : Var- 
»» deur que f aurais à courir fur cette 
» canaille' &r à me porter de la gau-- 
•> che à la droite ferait trop à l’étroit , 
» J étoufferais de rage dans un fi 
» petit endroit. Mais lâche^ la bride 
>3 à'ma*valeij^ en pleine campagne'y 
» Êr vous verrez ce que Vigouroux 
*3 fçait faire', • 

« A ce mot , lâcheq la bride à ma 
» valeur , toute la compagnie fît un 
«• fi grand éclat de rire , que Vigou- 
» roux ne put pas y tenir ; il fe re- 
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tira fans dire mot. Cette fanfa-. 

» ronnade ne tomba point à terre, 

5ï Dans un moment, elle fut repan- 
due dans toute*la garnifon ; & Vi- ‘ 
gouroux eut bientôt le chagrin, 
d’entendre les foldats crier les uns 
33 aux autres, par raillerie ; Lâch^ la 
M bride à ma valeur dans la plaine 
Mémoires de La Colonie, 

Le roi Guillaume prend Namur, 
& arrête Boufflers contre la foi des*^ 
conventions qu’on vient de faire. 
Surpris d’un procédé fi ipjufte , 1§ 
maréchal , qui vient de fe couvrir 
de gloire dans la défenfe de fa place, 
demande la caufe de cette perfidie/ 
On lui répond qu’on en agit ainfi 
par reprcfailles de la garnifon de 
Dixmude & de Deynïe , que les 
•François ont retenues malgré les ca- 
pitulations. Si cela eji , dit Boufflers, 
on jloit arrêter ma garnifon , non 

moi. Monfeiir , lui répond -on , on 
vous ejîime vous plus que dix mille 
hommes. Continuation de l’hiftoire 
d’Angleterre de Rapin Thoyras. , 

Guillaume 
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Guillairme prétendoit qu’en con- 
fëquence du cartel établi pour la ran- 
çon des prifonniers , les deux garni - 
fons avoient dû être rendues dès 
qu’il les âvoit rappellées ; & il crut 
que le refus qu’on lui en avoit fait 
l’autorifoit à ce qu’il venoit de faire. 

Il avoit tort : lesxartels qui fe font 
entre des puiflTances qui font en 
guerre ne doivent s’entendre que 
des prifonniers qui fe font dans le» 
occafions particulières. Ceux qui fe 
font dans les places par capitulation, ~ 
à moins d’une convention particuliè- 
re , peuvent être gardés. Tel avoit 
été , du moins ‘jufqu’alors , l’ufage. 
Mémoires de Feuquières, 

1595. 

L E marquis De Caftagna , aide 
des fecours qu’il a reçus de la flotte 
Angloife , entreprend le liège de Pa- 
lamos , pris en 16^4 par le maréchal 
De Noailles. Le duc De Vendôme , 
qui vient de^^^prendre le commande- 
ment de l’armée Françoife,ne voyani 
Tomé liL II 
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point de jour à forcer le camp Efpa- 
gnol , a recours à une rufe qui rcuffit 
fouvent , quoiqu’elle paroifle ufée. 
Il écrit au gouverneur que Xourville 
eft parti de Toulon pour le fecourir.* 
T-es pécheurs chargés de cette lettre 
fe laiflent prendre. L’ainiral Ruflèl 
prend le’ parti d’aHer au devant de 
la flotte qu’il croit venir pour le con»- 
battre , fait rembarquer trois mille 
hommes dont il avoit fortifié les af- 
liégeans , & laifle Caftagira fe démê- 
ler comme il pourra de l’entrèprife 
qu’ila formée. Ce général , privé d’un 
fecours fur lequel il avoit compté & 
qui lui étoit n'eceflaire , fe retire après 
plufieurs jours de tranchée ouverte. 
De Riencourt, 

i5^5*. 

» L’armée entière Turque , com- 
mandée par Muftapha IL, attaque 
iVétérani , qui conduit de Tranfilva- 
lîie fept mille hommes aux Impé- 
riaux. Malgré la prodigieufe inéga- 
lité de forcés , les Infidèles font re* 
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poufTésdeux fois avec une perte con- 
îidérabie. Ils paroilïènt entièrement , 
découragés , lorfque le fultan , au dé- c • / 

fefpoir , crie à Schahyn Mahomet : 

C’eji bien à tort quon t’a donné le nom: 
de Schahyn , puifque tu nofes , comme > 
un fier faucon ^ frapper de tes ferres ton > 
ennemi à la tête: tu nés qu'une grue qui 
traînes après toi une troupe de fuyards* 

Ce reproche amer ranime le courage 
des JaniflTaires. Ils attaquent^e nou-. • 
veau les Allemands , & remportent , 
enfin fur eux l’avantage. Cantimir* 
hifioire de V empire Ottoman* 

16^6, ’ g 

- Les François attaquent dans le 
Canada les Iroquois, qui font furpris 
& diflîpés. Le . plus célèbre d’entre 
eux , âgé de près de cent ans , dé- 
daignant de fuir ou ne le pouvant 
pas , eft pris & abandonne aux Sau- 
vages , qui , fuivant leur ufage , lui 
font fouffrir leÿ tourraens les plus^ 
horribles. C« vieillard ne poulTe pas 
un foupir ^.inais reproche fièrenient 

H ij ■ . 


Digitized by Google 


îy2 École militaire, 

à fes compatriotes de s’être rendus 
les efclaves des Européens , dont il 
parle avec le plus grand mépris. Ces 
inveâives aigriflènt un des fpeda- 
teurs , qui lui donne trois ou quatre 
coups de couteau pour l’achever. Tu - 
as tort , lui dit froidement le prifon- 
nier , d’abréger ma vie ; tu aurais eu «. 
plus de temps pour apprendre à mourir 
en homme, Hiftoire de la nouvelle 
France. 

Le fultan Kara-Muftapha IIjcomT 
mande fon armée fur le Danube, 
Enfl^de quelques fuccès qu’il a eus 
les campagnes précédentes , il avaiir 
ce dans la Hongrie avec une fierté 
infaltante. Par fon ordre , on avoit 
forgé une quantité prodigieufe de 
fers pour garroter toute l’armée Aur 
trichienne , depuis le général jufqu’au 
dernier foJdat. Cet odieux appareil 
de chaînes eft traîn'é fur plufieurs 
^hariots qui fuivent le bagage. 

prince Eugène dç Sayoie , ,<juj 
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vient de prendre le commandement 
de l’armée chrétienne y ne tarde pas 
à réprimer cet orgueil. H attaque &c 
■bat à Zenta les Turcs , trois fois plus 
■forts que lui. La vidoire eft complet- 
te , peu chèrement achetée , & fuivie 
de très-=grands avantages. Toute l’Eu- 
rope applaudit à ces triomphes , ex- 
cepté les ennemis peffonnels d’Eu- 
gène. Jaloux de la gloire qu’il pou^ 
voit acquérir , ils lui avoient fait en- 
voyer une défenfe formelle d^nga- 
ger une aâion générale. Ses. fuccès' 
augmentent leur fureur ; & il n’eli 
pas plutôt arrivé à Vienne, qu’on 
le met aux arrêts & qu’on lui deman- 
de fon épée. La voilà , dit-il , piiifqut 
V empereur la demande^ Elle eji encore 
fumante du fang de fes ennemis ; ù" j» 
confens de ne la plus 'reprendre , Ji je 
tie puis continuer à l’employer pour fon 
fervice. 

Les rivaux d’Eugène , ayant en- 
gagé Xéopold à cette première dé- 
marche , efpèrent qu’il ira plus loin , 

& ils lui propofent de faire citer le 

H iij 
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général dérobéiflant au confeil de 
guerre , pour y être jugé fuivant les 
ioix. L^empereur , qui- a eu le temps 
de faire des réflexions , fe refufb à 
cette févérité aufli injuflie que dé- 
- placée. Me préferve le ciel , dit-il , 

■de traiter comme malfaiteur un héros 
-par qui le ciel rria comblé de tant de 
faveurs yfans que je les eujfe méritées^ 

• Comment pourvoit - il itre coupable , 
lui qui a été Vinjîrument dont dieu s'efl 
ferv^pour châtier les ennemis de fon 
fils ? Ces paroles ferment k bouche 
à Tenvie ;& l’empereur , autant pour 
le bien de fes affaires, que pourcon* 

•foler fon général, lui donne un écrit 
«qui l’autorife à fe conduire de la ma- 
nière qu’il jugera convenable, fans 
-qu’il puifie jamais être recherché. 

Vie du prince Eugène». 

16^5. 

Le baron De Pointis , chef d’ef- 
cadre , & Du Cafle , gouverneur de 
la partie de Saint-Domingue qui ap-? 
partient aux François attaquent ôc " 
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prennent Carthagène , la plus forte 
place de l’Amérique Efpagnole, 
Quoique les h^itans euflent eu le 
temps de fauveneurs meilleurs effttSj 
le butin eft immenfe. Immédiate- 
ment après la paix de Rifwick , 
Louis XIV renvoie dans la ville mê- 
me 'toute l’argenterie qui a#oit été 
pillée dans les églifes. Mémoires pour 
Vhijioire univerfelle de VEurope, 

- C I6$J. . 

Il eft d’ufage aux obsèques d’un 
roi de Pologne de brifer l’épée qu’il 
a portée. On alloit remplir cette for- 
malité à la /nort du grand Sobieski » 
lorfqu’Augufte De Saxe , fon fuc- 
cefleur, l’empêche , en difant tout 
haut : Ne rori^ei pas cette épée ; js 
veux menfervir pour chajfer du royau- 
me les barbares Gr les autres ejinemis , 
Êr pour maintenir la liberté Gr les 
loix. Ce mot eft regardé par les Po- 
lonois comme un heureux augure du 
règne d’Augufte, Pufetidorff, 

Hiv 
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Le roi deDanne^parck , qui veut 
dépouiller le duc De Holftein, beau- 
frère du roi de Suède ; le roi de Po- 
logne , éledeur de Saxe , qui a ré- 
solu de s’emparer de la Livonie ; & 
le czarfierre I, qui a en vue d’acqué- 
Tir un port fur la mer Baltique , s’u- 
nifient, durant la jeunefle de Charles 
XII, pour fatisfaire leur ambition. 
Ce prince vole auffi-tôt , avec une 
Audace qui étonne toute l’Europe , 
à Copenhague , capitale du prernier 
de ft s ennemis qui s’efl: déclaré. Lorf- 
qu il eft fur le point de débarquer , 
il dit au miniftre de France , qui eft 
auprès de lui : Monjieur Vambajfa- 
deur , vous nave^ rien à démêler avec 
les Danois ; ainjî vous nire^ pas plus 
loin. Sire , lui répond le comte De 
Guifcard , le roi mon maître ma or- 
donné de réjîder auprès de votre ma- 
jejîé ; je me flatte que vous ne me 
chajjére7^ pas aujourd’hui de votre cour , 
qui n’a jamais été fl brillante^ 
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• Dans le temps que Charles aborde 
au rivage , il en part beaucoup de 
‘ coups de fufil. Comme il n’a jamais 
• entendu de moufqueterie chargée à 
baie , il demande ce que c’eft que 
ce petit fiflement : on lui répond 
que c’eft le bruit des baies qu’on lui 
tire.’JSort , dit-il , ce fera là dorefna’~ 

' yantmamujîque. 

La vigueur de Tes aâions répond 
à la hardiefife de c^difcours. Charles 
attaque les Danois , les bat , & les 
réduit à lui demander la paix. Ainfi, 
à dix-huit ans , il commence & finit 
une guerre en fix fcmaines. Hijîoirc 
de Charles XIL' 

170U , 

Charles XIÎ , qui , après avoir 
■ défarmé le roi de Dànnemark, cher- 
che à fe venger d’Augufte , attaque" 
de fort de Dünemônde près de Ri- 
• ga J qui eft 'défendu par le colonel 
Saxon’ Canitz , avec une valeur & 
"une capacité dignes des plus grands 
éloges* Liorfque la place eft obligée 

H V 
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de fe rendre , {on dcfenfeur recoeillè 
de prix le plus glorieux.de fes travaux. 
& de fes t2.\cns,.Vous êtes mon ennemi , 
.lui dit le- généreux roi de- Suède 
.€r je vous aime comme mon ami. Accep- 
\zei J. je vous- prie , cinq- mille ducats 
-comme un témoignage démon eJiime.ï^eL 
.garnifon , gui étoit de dix-fept cens 
hommes au commencement du. fié- 
ge , fe trouve à la'fin réduite à foixan- 
îe , qui foitenç d^ la place avec tous. 
..les. honneurs de là guerre., JPfé/Twirei 
du règne de Pierre le Grand,. 

La mort deCharîes II , roi d’Ef- 

pagne allume la guerre dans toute- 

..i’Europe.Jja France appuie de- tout 

Je poids de fa puiflance les difpofi— 

* tions que ce prince a faites en* faveur 

du duc D’Anjou- Les Anglois & 

'les Hollandois foutiennent les inté- 

( 

réts de l’archid uc Charles- Les autres: 

. états fe partagent fuivaor leurs ini- 
clinations:&dènrsdütéjit 5 & le: duc 
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De Mantoüe reçoit garnifon Fran- 
çoife dans fa capitale. 

-Le prince Eugène , forme .dans 
rinftantle projet de s’emparer de cetrc 
ville. Pour réuflîr dans un projet fi 
important, ce général a recours aux 
^ _Francifcains , qui entrent tous aveu- 
glément dans fe;s vues. Sous prétexte 
,de donner des fecours fpirituels aux 
Autrichiens , ces religieux vont fou- 
.vent au camp , & .en rapportent des 
armes fous leurs habits. Ils convien- 
nent enfuite avec Eugène, que, lorf- 
qu’il s’approchera de la ville avec 
'des troupes déguifées , eux & les 
.bourgeois qu’ils ont gagnés fe jette- 
ront fur les François qu’ils égorge- 
.ront , & lui ouvriront enfuite les por- 
tes. La confpiration n’efl: découverte 
que. la veille du jour auquehelle doit 
.ctre^e^cutée ; & la garnifon , qui a 
^ .droit de fe porter à de grandes fé-- 
vérités , fe contente de mettre les • 
traîtres hors d’état de nuire. Hifipire^ 
de V emppnur Charles VL 
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' Lorsqu’on fait la guerre dans uit 
' pays étranger ou ennemi , il- eft im- 
portant d’en connoître les préjugés , 
& très-fage de les refpeâer , autant 
<jue le bien du fervice le peut per- 
mettre. Le maréchal De Catinat met 
•cette judicieufe' maxime en pratique 
dans une occafion importante. 

‘ Deux dragons , de la garnifon 
Prançoife qui eft dans Mantoue ^ 
palTent dans une rue. Un Italien ^ 
qui eft irrité contre l’un des deux", 
lui enfonce fon poignard par der- 
'rière t le tue fur la place , & fe ré- 
‘fagie dans une églife. Le camarade 
“du mort le pouriuit Jufques fur l’au- 
tel , & le maffacre. Le peuple , indi- 
gné qu’on ait ofé violer les immu- 
nités ecclé'fiaftiques , s’attrofipe , & 
veut fermer les portes ; mais , le meur- 
■ trier s’étant fait jour l’épée à la main , 
fe retire dans là maifon de fon co- 
lonel. Elle eft inveftie dans le mo- 
ment ^ ôc le dragon demandé , avec 
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■ menace d’un foulèvement général. 

Pour appaifer le mmulte , le gé-, 
néral François fait conduire le dra- 
gon charge de fers dans une prifon. 
Il efl: envoyé pendant la nuit dans 
une place éloignée. Quelques jours 
après , on produit un cadavre qu’on 

■ dit erre celui du dragon. La multi- 
tude le croit , & regarde cette mort 

• comme un châtiment du ciel. Labat , 
voya-^z d’Efpagne £r (Tltaiie, 

1702. 

Quoique le iftaréchal De Ville- 
roi , qui avoir remplacé Carinat , 

■ eût été battu à Chiari prefqu’en arri- 
vant , & qu’il eût fait une campagne 

' honteufe, il avoir l’air aullî audacieux 
que s’il eût eu les plus grands fuccès. 

'Il ne parloir qu’avec mépris des gé- 
néraux de l’empereur. Il faut , difoit-, 
il en plaifantant, que je fajfe danfer 
le rigaudon à ces trois princes pendant 
ce carnaval. Il vouloir défigner par 
là Eugène , Commerci & Vaude- 
inont. Eugène parloir moins, mais 
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il faifoit davantage. Quand il ne pou* 
voit pas faire lâ guerre ouvertement , 
il travailloit fous terre ; & fes ef- 
pions , qui le fervoient très-bien , lui 
apprirent que tout étoit dans une 
.confufion horrible à Crémone , où 
étoit le quartier général des François 
, & des Éfpagnols pendant Thiver. 
Vie du prince Eugène, 

Eugène, qui a un intérêt capital à fe 
rendre maître de cette place, gagne 
un prêtre , nommé Caflbli , qui s’en- 
gage à l’y introduire par un égoût qui 
^conduit les imm#naices de la ville 
dans le folTé , & qui n’eft point grillé 
.par une négligence qui s’étend à tout, 
-Eorfque le détachement, qui doit 
pénétrer par là dans la place pour en^ 
ouvrir enfuite les portes au gros deS' 
troupes , s’eft approché , il fait aver- 
tir fon général qu’on entend battre- 
raflemblée dans la ville;- 
Un homme moins éclairé ou moins- 
^ferme qu’Eugène fe ferpit cru trahi 
.pu découvert auroit abandonne 
-l’entïeprife , & regardé çqma^ un: 
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. gpantl bonheur de pouvoir fe retireir 
, fans .perte. Eugène , à gui tous les.: 
^poflîbles.fe.préfentent d’abord ,.pen- 
.fe que ce peut être une revue , ôc 
il ne fe trompe pas. Le cbevalier 
.D Entragues, colonel des. VaifTeaux,.' 
f gue^les mauvais exemples n’ont point 
&.gui- eft.aètif & appliqué, 
.devoit faire manœuvrer fon régi- 
nrent. Comme Crémone gft une 
‘grande ville , & que les officiers 
& foldats etoient logés en difiPérens 
.endroits , il. ctoit nécelTaire qu’on 
•battit l’alîèmblée dans tous les quar- 
-tiers.. Ce bruit n’ayant rien changé 
dans les réfolutipns d’Eugène ,, fon 
'détachement , conduit par Magdo- 
nel, entre par l’égoût dans la.plai-^ 
ce , & en ouvre les portes. 

P’Entragues eft le premier Fran»- 
çois qui s’oppofe aux Impériaux, 
■M^JJîeursJes Tudefques ,Joye^ lesbien 
venus t leur ditril. Kous av'eq un peu 
dérangé notre toiletta; nous allons 
pourtant vous faire lès- honneurs au* 
tant: qu il nous fera pojjiblçi .Ce coxor- 
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pliment eft fuivi d’une décharge 
terrible qui éveille la garnifon.'Les 
• généraux qui Torrent de chez eux 
font prefqué tous tués ou pris. Fa- 

■ lard , commentaires fur Polybe, 

Villeroi eft enveloppé par les Al- 
lemands & renverfé par terre. Un 
. officier du régiment de Ragin , ju- 
‘géant par Thabit que c’eft un offi- 
cier d# confidération , le fait pri- 
fonnier. Ce général s’étant relevé 
lui dit à l’oreille ; Je fuis le maré- 
chal De Villeroi; je vous donnerai 
dix mille pifloles , vour ferai avoir 

un régiment, fi vous voulez me con- 
duire à la citadelle. U y ci long-temps 

■ que je fers l'empereur mon maître , 

je ne commencerai pas aujourd'hui à 
le trahir , répond l’officier ; & il le 
mène an 
gné. 

' Dans le même-temps , le mar- 
uis De Crénan , lieutenant-général 
es armées de France , eft blefte à 
. mort après plufieurs aélions de vi- 
gueur. Villeroi, au défefpoir d’être 
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prlfonnier , lui fait témoigner Tad- 
miratipn qu’il a pour lui. Ditesdui , 
ajoute-t il à l’envoyé , que je lui por^ 
te grande envie* Journal hiftorique 
de Louis XIV. 

Ces malheurs n’empêchent pas 
les officiers fubalternes & les foldats 
de fe défendre avec plus d’intelli- 
gence , de fuite & de fermeté qu’il 
n^toit raifonnable de l’efpérer. Les 
Irlandois , poftés à la porte du Pô , . 
fe défendent fur -tout avec une^ 
vigueur extrême , & enilïarraflenr 
le plus Eugène, Il leur envoie Mag- 
donel , un de leurs compatriotes , 
qui leur parle en ces termes : « MoU’- 
3» fieur le prince Eugène m’envoie 
f» ici pour vous dire que , fi vous 
3j voulez changer de parti & paffer 
33 dans celui de l’empereur, il vous 
03 promet une paie plus forte , & des 
■ penfions plus confidérables que 
33 vous n’avez en France. L’^affeéfion 
33 que j’ai pour toutes les perfonnes 
30 de ma nation en général , & pour 
a» vous» meffieufs» en pamcuîieî;» 
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» m’oblige de vous exhorter à ac- 
» cQpter les ofifres que vous fait ce 
» général : fi vous les refufez, je ne 
» vois pas comment vous pourrez 
» échapper à une perte certaine* 
» Nous fommes maîtres de la vil- 
w> le , à l’exception de votre pofte î 
» c’eft pourquoi fon alteflfe n’attend 
» que mon retour,pour vous attaquer 
33 avec la plus grande partie de 
» forces , & pour vous tailler en pie- 
w ces , fi vous rejettez fes offres. 

* 33 Moqueur, répond le comman- 

» dant des, Irlandois , fi fon altefle 
, 33 attend votre retour pour nous 
. 39 attaquer & nous tailler en pièces , 
a* il y a apparence qu’elle ne le fe- 
» ra de long-temps; car, nous al- 
>3 Ions pourvoira ce que vous nere- 
a» tourniez pas fitôt. Pour cet effet, je 
» vQus arrête prifonnier , ne vous 
33 regardant plus comme le député 
33 d’un grand général , mais comme 
33 fuborneur. C’efl; par cette condui- 
33 te que nous voulons mériter l’efi- 
33 tinie du prince qui vous a envoyé , 
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» & noa par une lâcheté & une tra- 
» hifan indigne de geng.d’hanneur* « 
Vie du prince Eugène^ 

A ces mors, le combat recommeii* 
ce avec plus de fureur que jamais* 
Eugène, ne voyant pas revenir Mag- 
dqnel , comprend qu’il a été arrêté. 
Surpris de la hardiefie & de l’ob- 
llinatian des Irlandois , il penfeà 
un autre moyen pour les ‘obliger 
à mettre bas les armes. Il va trou- 
ver Villeroi. Vousave^, monfieur y 
lui dit -il, traverfé la ville y S’ vous 
.deve\ avoir remarqué que nous en 
fammes les maîtres^ V ous ave\ enco- 
re quelques tirailleurs fur le rempart ; 
Ji cela continue , ils m’obligeront en- 
fin à les faire pafjer tous au fil de 
l’épée. Le maréchal , qui démêle ai- 
fément que les affaires , d’Eugène 
prennent une mauvaife tournu- 
re , Ce que ce qu’il affeéle. de me 
prifer lui eft très-redoutable , répond 
froidement & (àgement i J’ai le mal- 
keur de nêtre pas libre, p, ainji jeitai 
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plus rien à ordonner, Folard , coiïi- 
mentaires fur Polybe, 

Eugène» ayant petdu fon tempî 
auprès de Villeroi, fait une nouvel^ 
•le tentative contre les Irlandois. Le 
baron de Fréiberg cfl: chargé de 
cette attaque. Mahoni , qui coni- 
■ mande un bataillon de Dillon , fai- 
fitla bride du chéval de cet officier 
en difânt.: Bon quartier pour mon- 
Jieur de Fréiberg, Mais celui-ci le 
regardant avec mépris : Ce nejl pas 
aujourd’hui , replique*t-il , un jour de 
clémence ; faites votre devoir , je fe' 
rai le mien. Comme il achève ces 
mots , on fait une décharge fur lui 
qui rétend ffir î*e carreau. Vie du 
prince Eugène, 

Alors les Impériaux , voyant 
qu’ils fo4t hors d’état de foutenir 
leur entreprife, l’abandonnent à l’en- 
trée de la nuit , après s’être battus 
toute la journée. Deux Jours après 
on prend dans les caves plus de cent 
cinquante Allemands qui> croyant 
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la ville prife , s’étoient établis dans 
le lieu qui leur plaifoit le plus , & 
fi bien établis ^ qu’on eût bien de la 
peine à les en retirer dans l’état où 
ils étoient, Folard ^ commentaires fitr 
/Folyhe, 

® Jamais ville n’avoit été furprife 
avec plus de fageflc , ni défendue 
w avec tant de valeur. La garnifon 
» étoit d’environ cinq mille hom- 
mes. Le prince Eugène n’en avoir 
» pas encore introduit plus de qua- 
» tre mille : un gros détachement 
w.defon arniée devoù arriver par 
» lalpont du Pô ; les mefures étoient 
ïj Lien prifes.Un hafard les dérangea ' 
toutes. Ce pont du Pô , mal gardé 
par environ cent foldats Erançois , 

» devoir être d’abord faifi par lea 
.cuiralîiers Allemands , qui , dans 
« J’inftant que le prince Eugène en- 
» tra dans la ville , furent commam 
93, dés pour aller s’en emparer. Il fal-» 
j9 loit pour cet effet , qu’étant en- . 
»> ^rés par la porte du nord , voifine 
f9 de l’égôût, ils fortilTent fvtr \e ^ 


Digitized by Google 


1 


é 

\ 

loo École militaike. 

^ \ 

,M champ de Crémone du côté du 
midi par la porte du Pô , & qu’ils 
» courufl'ent au pont. Ils y alloient. 

35 Le guide qui lés conduifoit eft tué 
35 d'un coup de fufil tiré d’une fe- 
•5 nêtre. Les cuiraflîers prennent une ’• 

3i rue pour une autre ; ils allongent 
35 leur chemin.Dans.ee petit intef- 
35 valle de temps , les Irlandois « 

' 35 fe jettent à la porte du Pô ; ils 
35 combattent & repouflent les cui- 
•5 'ralIiers.Lemarquis De Prâlin pro- 
» flte du moment ; il fait couper le 
35 pont. Alors le fecours que l’en- 
35 liemi attendoit ne put arrivai , 

5» & la ville eft fauvée. « Siècle de 
Louis XîV, 

Mahoni eft envoyé à la cour de 
France pour rendre compte des dé- 
tails de la journée de Crémone. Lorf- 
qu’il a fini de parler , Louis lui dit : 

Vous ne me parle^pas àemesirlan- 
dois vos braves compatriotes. Sire , ré- 
pond ce brave & modefte officier, 
ils ont fuivi l’exemple des fujets de vo- 
tre majejîé» 
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. Louis XIV , qui étoit dans l’ufa- 
gc de faire la guerre avec une ex- 
trême vivacité , fe conduifit foi- 
blement au commencement dé la 
guerre pour la fucceflion d'Efpagne. 

Sa circonfoedion fut pouflTée fi loin , 
qu’il fut affiché , dans Vienne , qu’on 
donneroit vingt mille ducats à ce- 
lui qui trouveroit les bras desFran- 
çois.Lorfque lealmpériaux échouent 
à Crémone , par la valeur de la gar- 
nifon , une grande princefle dit qu’il 
faut donner les vingt mille ducats 
au prince Eugène , parce qu’afiliré- 
ment il a trouvé ce qu’on cherchoit. 
Campagnes de Vendôme, ' 

' 1702. 

Le malheur arrivé à Villeroi 
ayant placé le duc De Vendôme à* 
la tête de l’armée des deux couron- 
nes de France & d’Efpagne , le nou- 
veau général perd un temps pré- . 
deux , qu’il auroit pu employer très- 
Xitilemént. Toute l’Europe eft éton- 
née de l’inadion de ce grand ca- 
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pitaine. Une lettre de Philippe V ex^ 
plique cette énigme. 

J’appréhende , lui dit , dans fa 
w lettre du 5> mai, ce prince peu 
»î inftruit de fes vrais intérêts , que 
» vous ne battiez les ennemis avant 
jjmon arrivée. Je vous permets de 
fecourir Mantouc ; mais demeurez-» 
93 en là , &attendez-moipourle refte, 
93 Rien ne peut mieu^ît vous marquer 
» la bonne opinion que j’ai de vous 
» que de craindre que vous n’en faf- 
33 liez trop durant mon ablence, cç 
JDumont , hijîoire militaire du princç 
Eugène, 

■ - 1702. 

Le chevalier D’Avîa, gentilhom- 
me Bolon.ois au fervice de la mai- 
^fon d’Autriche , fait prendre à quatre 
cent cavaliers l’unirorme d’un régi- 
ment de l’armée de France,& traver- 
fe par les derrières du camp de Ven- 
dôme, depuis le Parmefan julqu’à Pa- 
vie , où il exige des contributions 
confidérables, De-là il s’approçhç 

do 
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de Milan , fe faifit d’une' des portes 
au moment qu’on l’ouvre , pille quel- 
ques maifons voifines , & s’empare 
d’une recette des deniers publics , 
où il ne laifle pas la plus petite 

• pièce de monnoie. Ce cuivre l’em- 
barraflant , il le répand dans les rues , 
& le fait ramaffer par les enfans qu’il 

• force à crier , Vive V empereur. Cet- 
te troupe , qu’on avoit cru Françoife 
jufqu à cet inftant , paroît alors ce 
qu’elle «fi: réellement. On l’alloit 
charger , lorfqu’elle fort de la ville , 
prend le chemin du Befgamafque , 

à i’aide de quelques détours, 
regagne heureufement fon camp. 
Les troupes des deux couronnes font 
. très-piquées de cette courfe; & le 
chagrin quelles en témoignent don- 
ne beaucoup d'éclat à la téméri- 
té de l’entreprife. Mémoires de Saint- 
Philippe, 

1702. 

L’armée des deûx couronnas, après 
quelques opérations peu importan- 
Tome lîl% I 
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tes , fe met en mouvement pour 
s’emparer de Luzara , jetter des 
ponts fur le Pô , & établir une cota- 
munication folide avec un gros corps 
de troupes qui eft aux ordres du 
. prince De Vaudemontle père. Com- 
me la marche eft dangereufe , on 
prend d’abord les précautions ufitées 
à la guerre ; on s’en relâche infenfi- 
blement , & on finit par une négli- 
gence extrême. 

Cependant Eugène , toujours bien 
fervi par fes efpions , s’étoit éloigné 
.du. Séraglio où on le croyoit en- 
. core , avoit p'afTé le Pô avec une cé- 
lérité extrême ; & -il étoit entre ce 
fleuve & le canal de Zéro , fi bien 
caché, qu’il n’a voit été découvert par 
perfonne. 

Il avoit compté que l’armée des 
deux couronnes , en arrivant , com- 
menceroit par pofer les armes & fe 
camper ; qu’après cela la cavalerie 
iroit au fourage , & rinfanterio à la 
jpaille & à l’eau. Son deffein étoît de 
îaifir cet inftant pour attaquer , 
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vaincu qu’en marchant vivemén^à 
l’ennemi, dont il étoit fort près, il fai- 
firoit toutes les armes aux faifceaux , 
beaucoup de chevaux au piquet , & 
qu’il remporteroit une vidoire facile 
& décifive. • 

Malheureufement pour les com- 
binaifons hardies & Iwmineufes de 
ce gratidîgéncral , un officier Fran- 
çois , qui ctoit monté par pure cu- 
riofité fur la digue de «Zéro , voit 
derrière la digue toute l’armée Al- 
lemande» rangée en bataille. Cette 
^ découverte empêche la furprife , & 
eft fuivie de la bataille de Luzara , 
où aucun des deux partis n’eft pro- 
prement vaincu, & où ils acquièrent 
tous deux beaucoup de gloire. Mé- 
■ moires de Feuquières, 

Les François s’attribuent , avec 
plus de fondement que leurs rivaux, 
la vidoire , parce qu’ils prennent 
XiUzara après l’adion. Un officier, 
■envoyé à LpuisXIV pour lui faire les 
détails de cette fanglante journée , 
s’^mbarfaû'e {i fort dans Ton récit,. 

I ij. 
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madame la duchefle de Bour- 
gogne , qui eft fort jeune , fe prend 
à rire de tout fon cœur. Après qu’il 
a fini , il fe tourne vers cette prin- 
cefle, & lui dit gravement : EJî-ce 
■que vous croye\ , madame , quU ejl 
aujî aifé de raconter une bataille , 
qu’à M. De V endôme de la gagner ? . 
Jamais, peut-être, général n’a été 
mieux loué, 

* 1702. 

Philippe V fait donner^ à Porto- 
Hercolé , au mont Philippe, & au 
fort de l’Etoile , du pain de muni- 
tion à quelques chiens qui rodent 
au-tour de ces portes , & fervent au- 
tant que les fentinelles & les meil- 
leures patrouilles. Au plus petit bruit 
des partis Autrichiens qui fortent 
d’Orbitello ou du fort St. Etienne, 
ces chiens aboient avec tant de for- 
ce , que la garnifon eft très -bien 
avertie. Si des détachemens vont en 
parti, ces chiens les précèdent & dé- 
couvrent toutes les embufeades des 
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ennemis , ou indiquent le -chemin 
qu’ils fuîvent après avoir été battus. 
Réflexions militaires de Santacru-j^ 

1702. 

M. le duc de Bourgogne com- 
ftiande en Flandres l’armée Fran- 
çoife. Un vieux officier, qui connoît 
mieux fon métier que les blenféan- 
fes , fe met à la table de ce prince 
fans en avoir obtenu la permiffion : 
on l’avertit de fa faute , & il en de- 
mande pardon. Monfleur , lui d it obli- 
geamment le duc de Bourgogne , 
vous fouperei moi; je vous ap-" 
prendrai la cour , Gr vous m'appren- 
dre\ la guerre, 

1702. 

Quelques maraudeurs François 
complottent, avant l’ouverture de la 
campagne , de furprendre le fort de 
Schenk , où les habitans du pays ont 
mis ce qu’ils ont de plus précieux. 
Pour réuffir , les foldats fe féparent 
en deux troupes, dont l’une feint 
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d’être Hollandoife. Elles marcîient 
' "par différens chemins, & compaflent 
fi biej^ leur marche , qu’elles fe ren- 
contrent à la vue du fort. Elles pa- 
roiflent fe charger avec beaucoup 
d’animofité & de vigueur : les faux 
Ilollandois plient, plufîeurs fe laif- 
fent tomber comme morts , le refte 
prend la fuite vers le fort , priant 
en Flamand qu’on leur fauve la vie. 
On leur ouvre la porte ; ils s’en ren- 
dent les maîtres , introduifent leurs 
■ camarades , & font en butin im- 
menfe. Continuation de Vhifioire d’Ati' 
gleterre de Rapin Tkoyras» 

Les Impériaux attaqitenc Landatr* 
Mélac , officier très-âgé & diftingué 
par beaucoup de belles actions , dé- 
fend cette excellente place près de 
quatre mois , avec une intelligence 
éi une fermeté extraordinaires. Le 
fameux comte De Grammont, qui 
eft pout le moins auffi vieux , dit 
familièrèment à Louis XIV* à peu 
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près de même âge. Sire , il n’y 
a que nous autres cadets qui pallions 
quelque chofe. Cela ejî vrai^ dit le roi : 
mais , à notre âge , on na pas iang- 
temps à jouir de la gloire^ 

Le marquis De Villars attaque le 
prince Louils deBadeàFredlinghen, 
La cavalerieAllemande avoir fa droi- 
te appuyée à une redoute , & fa gau- 
che à un pays ferré & impraticable , 
qui fe trouvoit au pied d’ui^e hau- 
teur. Dans cette difpolîtion , elle 
pouvoir attendre la charge de la ca- 
valerie Françoife, dont la gauche 
auroit nécelTairement elTuyé le feu 
4e l’infanterie & du canon de la 
redoute. Le c9mmandant François, 
lui ôte tous ces avantages par un 
mouvement habile, & qui eft décifif. 
Prêt à charger , il craint de feindre 
de s’engager , & fait repaflèrfa pre- 
mière ligne dans les intervalles de 
la fécondé , comme s’il vouloir fe 
retirer fans combattre. 

liv 
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-Les Impériaux, fupérieurs de vingt 
efcadrons , prenant ce mouvement* 
pour un mouvement de crainte, mar-- 
chent en avant , & s’ouvrent pour 
faire entrer leurs lignes redoublées 
dans la première & dans la fécondé, 
Maignac profite avec toute la capa- 
cité poflible de cette manœuvre, 
toujours dangereufe près d’un enne- 
mi qui veut combattre : il faifit ce 
moment de defordre, & charge fi vi- 
vement & fi à propos cette cava- . 
lerie , ^ans le temps qu’elle n’eft 
point encore en bataille , qu’il ren- 
verfe la première ligne fur les autres 
qui fe forment , & les pourfuit près 
d’une lieue. Mémoires de FeuquUreSt 
L’infanterie Françoife , de fon 
côté , avoit pouffé celle des Impé- 
riaux avec une valeur héroïque , l’a- 
voit enfoncée plufieurs fois,& l’avoit 
pourfuivie au travers d’un bois juf- 
ques dans la plaine qui eft au-delà , 
lorfque quelqu’un s’avifa de dire : 
Nous fommes coupés. A l’inftant tou- 
te cette infanterie viéforieiife , fans 
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que perfonne l’attaque ni la fuive , 
s’enfuit dans un défordre affreux , 
repaffe le bois & ne s’arrête que par- 
delà le champ de bataille, Villais,& 
les autres généraux ne font que de' 
vains efforts pour la ramener. La 
bataille étoit cependant gagnée , & 
lacavaierie Françoife avoit mis en 
déroute la cavalerie Allemande ; 
ainfi l’on ne voyoit plus d’ennemis. 

Il paroit bien extraordinaire que' 
les mêmes hommes, qui viennent de 
combattre avec tant d’ardeur & de 
fuccès , foient fubitement faifis d’une 
terreur panique , & qu’ils perdent le 
jugement au point de ne pouvoir 
pas revenir du trouble de leurs fens; 
toutefois l’hiftoire fournit, beaucoup 
de pareils exemples. Ces obfcu- 
jités , ces variétés du cœur humain , 
doivent être le fujct de profondes ré- 
flexions pouf un général d’armée. 
JRjêveries du maréchal De Saxe, 

1702. 

Les Anglois attaquent Cadix. 
^ I v 
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Comme il faut 'de la vigueur povur , 
forcer un porte fi avantageux , le- 
, général des aflaillans croit devoir les' 
encourager par une harangue : elle 
. eft courte & fingulicre. Anglois i\e\xr 
dit-il , qui mange^ tous les jours du 
bon bœuf dr de la bonne foupe , fouine.- 
ne^-uous bien que ce ferait le^omble^ 
de l'infamie de nous laijjer battre par 
. cette canaille d'Efpagnols qui, ne vi- 
rent que d’oranges 6 * de citrons. Ces 
exprertions , qui manquent d elcva-’ 
tion , mais qui font vives , naturel- 
les & raifonnables, font une impref- 
fion fingulière. Le Clerc,. 

1702. 

Charles XII de tous côtés 
vainqueur d’Augurte , invertit 
» Thorn , ville de. la Prufle-Royale. 

» En attendant qu’il lui vînt du ca- 
» non , il fe porta à quelques milles 
33 de la place ; il s’avançoit fouvent 
» trop près des remparts , pour la re— 
M connoître. L’habit fimple quil 

3* portoit toujours, lui éte^,, dan ces- 

/ • 

^ e * 
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»> promenades dangereufes » d’une 
3i utilité à lacjuelle il n’avoit jamais 
3> penfé ; il l’empêchoit d’étre remar- 
•• que , & d’être choiG par les enne- 
3J mis qui eulTent tiré à fa perfonne. 

• 33 Un jour s’étant avancé fort près 
33 avec un de fes généraux , nommé 
33 Lieven , qui étoit vêtu d’un ha- 
33 bit hJeu' galonné d’or , il craignit 
» que ce général ne fût trop apper- 
33 çu. Il lui ordonna de fe mettre 
» derrière lui , par' un mouvement 
33 de cette magnanimité qui luiétoit 
»> fi naturelle, que même il ne faifoit 
** pas réflexion qu'il expofoit fa vie 
33 à un danger manifefle , pour fau- 
» ver celle de fon fujet. Lieven , 
» connoiflant trop tard fa faute d’a- 
33 voir -mis un habit remarquable, 
33 qui expofoit aulfi ceux qui étoient 
39 auprès de lui , ôc craignant égale- 
33 ment pour le roi , en quelque place 
>3 qu’il fût , héfitoit s’il devoir obéir, 
»» Dans le moment que duroit cette' 
» conteftation , le roi le prend parle 
33 bras , fe met devant lui & le cou- 
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» vre. Au même inftant une volceV 
de canon , qui yenoit en flanc , 

» renverfe le général mort , fur la 
33. place même que le roi quittoit à 
» peine. 

. » La mort de cet homme , tué 
33 préciférnent au lieu de lui , & par- 
33 ce qu’il Vavoit voulu, fauver , ne 
33 contribua pas peu à l’afFermif dans 
*• l’opinion , où il fut toute fa vie , 
33 d’une prédeftination abfolue & 
lui fit croire que fa deftinée , qui 
>3 le conferyoit fi fingulièrement , le 
33 réfervoit à l’exécution des plus 
33 grandes chofes «. Hifloirede Char-, 
les XII. 

• ■ 1702. 

Charles XII attaque & bat , à 
Pultousk en Pologne, les troupes 
de Saxe , commandées par le welt- 
maréchal Steinau. Le hafard fait que 
le même jour çn joue, à Marien- 
,bourg, une comédie qui repréfen- 
te un combat entre les Saxons & 
les Suédois , au déf avantage des der- 
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niers, Charles , inftruit peu après de 
cette particularité , dit froidement : 

Je ne leur envie point ce playîr là. 
Que les Saxons foient vainqueurs fur 
le théâipe , pourvu que je les batte en 
campagne. Nordberg , hiftoire de 
Charles XII, . 

- ’ ' ' 1702, 

.Les Rufles attaquent Notebourg, 
place forte & importante , fituée 
dans une ifle du lac Ladoga- Après . 
qu’elle a- été battue, nuit & jour, 
par une artillerie formidable, pen- 
dant près d’un mois , on monte à 
l’aflaut par trois endroits différens. 
C’eft fur la brèche que fe fait la ca- . 
pitulation ; & cependant elle eft 
très-honorable pour les afficgcs. Le 
colonel Slippembac exige"*, avant 
de la ligner , qu’on permette à deux 
officiefs Suédois du pofte le plus 
voifin , de v^nir voir l’état des cho- 
ies , afin qu’ils puilTent certifier à 
Charles XII que quatrcvingt-trois 
combattans ne fe font rendus , à une 
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armée entière, que lorfqu’il leur at- 
cté tout-à-fait impofîible de com- 
battre plus longtemps. 

Pierre I récompenfe magnifique- 
ment ceux de fes officiers & fes 
foldats gui fe font diftingucs pen- 
dant le nège. Il veut, au contraire,, 
qu’on crache au vifage de ceux qui 
ont fui à un afiaut. Après cette con- 
fufion , il leur fait caffier la tête,. 
Hijîoire de V empire de RuJJk fousi 
Pierre le grand, 

1705.. 

. Vingr-cinq ou trente nfille Rufies 
attaquent en Finlande quatre mille . 
Suédois , fi bien poftcs , & qui fe' 
battent avec tant d’ordre & de ré- 
folution , qu’ils repouffenr les aflail- 
lans. Les fiiyards ,, reçus à coup de 
füfil par ordre du prince Menzikoff,. 
leur général , fe rallient , 8c fondent 
avec tant d’impétuofité fur leurS' 
vainqueurs , qu’ils les font plier & 
les forcent à la retraite,- Menzikoff 
fe fert dans la. fuite fort fbuven& 



ÉCOEE MILITAIRE. 207 

d^une méthode qui lui a fi bien réuflî , 
& parvient à faire combattie de pied 
ferme fes compatriotes contre les 
Suédois.. E ne feroit-pas abfurde de 
dire; que telle eft l’origine de l’ha» 
bitude qu’ont contraftée les Rulles- 
de le faire tuer les uns fur les au- 
tres , plutôt que de reculer d’un pas*. 
Uijhire. de Pierre L 

Le' prince MenzikolF commandis 
une arméé Rulïè , où , par fa négli»- 
gence , il s’eft glilTé des abus énor- 
nés.. Un officier Allemand , indigné 
de ces défordres , en avertit Pierre I , ' 
qui traite très-durement fon- favori. 
MenzikofF fe donne tant de mou- 
vemens , qu’il parvient à connoître- 
fon accufateiir.auquelil parle en ces 
termes : Tl faut que vous foye^ un hom.’- 
me bien ejhmable , pour avoir mieux 
aimévous expofer à mon rejfentiment y 
que de laijfer ignorer 'au c\ar une' 
càofe qui V intere[J'oit. Soye^mon ami 
àide^-moi de vos lumUres , 6* acce^tei 

♦r 
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un préfent de deux mille ducats comme 
une marque dé mon ejiime. Mémoires 
de Ruffie, 

1705- 

^ Pierre I , qui a commencé depuis 
quelque - temps la conftrudlion de 
S. Péterfbourg fur la mer Baltique, 
poufle cet important établiffement 
avec toute l’adivité & la confiance 
de fon génie. Un jour qu’on en- 
tretient Charles XII des fuites que 
peut avoir cette fondation l'LaiJfons , 
dit-il avec cette hardieffe qui fait le 
fond de fon caraélère , laijfons le 
ciar samufer à bâtir des vUles , Gr 
réÇzrvons-nous la gloire de les prendre * . 
Hiftoire de Pierre I, 

1703. 

. » Le baron D’Asfeld me raconta 
» peu de temps avant fa mort, qu’en 
»3 i68p , étant revenu de Hongrie , 
où il avoir commandé un corps 
33 de deux mille hommes , envoyé 
» par le roi dfe Suède au fecours 


33 
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de l’empereur contre les Turcs , 
33 M. De Louvois le queftionna fort 
33 fur la manière dont la guerre fe 
»• faifoit en ce pays là : qu’à 'cette 
33 occafion , il dit , entre autres cho- 
33 fes , à M. De Louvois , que l’em- 
33 pereur avoir ôte les piques à fes 
•3 troupes , & avoir donné des mouf- 
3» quets à toute l’infanterie : que ce 
33 qui avoir déterminé ce prince à ce 
3* changement , étoit que les Turcs 
33 fçavoient bien mieux manier le 
33 fabre que les Chrétiens ; qu’ils s’ea 
33 fervoient avec fuccès contre les 
33 piques ; & que d’ailleurs , ils ap- 
35 préhendoient beaucoup le feu ; 
33 que, pour cette réflexion , l’empe- 
>3 reur avoir pris fon parti ; qu’il 
33 avoir aboli les piques pour aug- 
»3 menter le nombre des moufque- 
«• taires , & , par conféquent , mul- 
n tiplier le feu. Que , par la même 
»3 raifon , dans les combats , on fcr- 
33 roit plus qu’auparavant les batail- 
33 Ions & les efcadrons , & qu’oa 
?» laÜToit entre eux moins' d’inter- 
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valIe,poiir empêcher que les Turc* 

3> ne pulTenî les prendre îi aifement 
53 en flanc quand on fe méloit* 

» Il m’ajoiiîaque M. Dejjouvois 
» avoir fort goûte ces raifons t & 
53 quelques autres qu’il lui apporta 
» contre l’ufage des piques : que 
» ce miniftre en parla au roi j qu’il 
» en fut ébranlé , mais qu’il ne put 
53 fe réfoudre à faire un changemenç 
n de cette conféquence j & que M, 
53 De Louvois n’infifta pas dayan-' 
» tage , n’ofant fe charger des évc- 
» nemens , au cas qu’il arrivât quel- 
» que malheur de cette nouvelle 
a» difpofition. Qu’une chofe qui ar-, 
m riva à la bataille de Fleurus , eu 
■ » lû^o » réveilla cette penfee j c eft 
». qu’on eut beaucoup moins de 
» peine à venir à bout de quelques 
» bataillons Hollandois qui avoient 
; » des piques , que de quelques batail- 
» Ions Allemands qui n’en avoient 
» point ; & cela à caufe de leur grand 

*> feu. ' 

» Ia chofe en decaeura la pout 
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^ lors. Voici ce que j’ai fçu d’ailleurs 
»& d’auflî bonne part. Monfieur De 
» Cacinat , faifant la guerre dans les 
*9 Alpes aüx Barbets , ôta les piques 
» à fes foldats, parce qu’elles étoient 
» moins propres pour ces combats 
» de montagne , & que le grand feu 
» y étoit beaucoup plus -utile ; que 
» l’on continua à en ufcr de même 
» dans les guerres d’Italie , parce que 
» le pays , qui eft fort coupé , ne per- 
» mettoit pas de s’étendre beaucoup *- 
39 en plaine ; qu’enfin le roi , dans la 
» fuite, ayant confulté plufîeurs gc- 
néraux d’armée qui ne furent pas 
3* tous d’un même avi» , & ayant 
3» pefé les raifons de part &c d’autre * 

» il s’en tînt au (èntiment de mon- 
» fieur le maréchalDe Vauban,qui 
3» étoit d’abolir les piques , contre 
» celui de monfîeur D’Artagnan * 

» depuis maréchal de France fous 
» le nom de Montefquiou , & alors 
3» major des Gardes - Françoiles ; 

» qu’en confcquence, l’an 1703 ,1e i 

» prince fit une ordonnance par la-r j 
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»» quelle toutes les piques furent 
» abolies dans l’infanterie , & qu’on 
» y fubftitua des fufils, C’eft là l’é- 
» poque de ce changement général 
» & un des plus conlîdérables qui 
» fe foit fait depuis longtemps dans 
» la milice Françoife. 

« On a cru pouvoir fuppléer au 
» défaut des piques par la baïon- 
» nette au bout du fufil. Cette ar* 
3D me efl: très-moderne dans les trou- 
» pes. Je crois que le preniier corps 
» qui en ait été armé c’efl le régi- 
*3 ment des fufiliers , créé en 1671 
•* & appellé .'depuis Régiment royal 
» d'artillerie. Quoique l’ufage ordi- 
i> naire de la baïonnejite au bout du 
*> fufil foit aufii récent que je viens 
«» de le dire , l’idée en étoit venue 
» auparavant à quelques officiers 
n d’armée qui favoient mife en pra- 
» tique «. Daniel J kijïoire de la mi* 
lice Françoife. 

1703. 

Le régiment du Maine fc couvre 
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de gloire au combat d’Ekeren à 
quelques lieues d’Anvers , que le 
maréchal De Boufflers & le marquis 
De Bedmar gagnent contre le barpn 
D’Übdam. Ce corps, ayant forcé un 
défilé , fe trouve expofé à un terrible 
feu des alliés , qui tirent à couvert 
de derrière une digue. Il fe jette dans 
le canal qui le fépare d'eux , ayant 
de l’eau jufqu’au cou. Il n’a pas plutôt 
franchi ce pas dangereux, qu’il eft 
chargé par un gros de cavalerie. Alors 
la troupe fe fépare en pelotons , qui, 
fans branler , tirent fur cette cavale- 
rie. Le colonel y périt avec trente 
officiers , mais fans que le régiment 
perde un pouce de terrein. Les balles 
manquant à quelques foldats , ils ar- 
rachent les boutons de leurs haftts 
pour y fuppléer ; & , au lieu de dé- 
pouiller les alliés qui font tués , ils fe 
contentent de prendre leur poudre 
dont ils commencent à manquer. On 
• voit des tambours quitter leurs cailTes 
pour charger. Enfin le régiment eft 
prefquc détruit fans pouvoir être for- 
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cc. Hijioire du régiment du Maine, 
1703. 

Le maréchal De Tallard , qui af* 
fîège Landau , e^l: averti que les Im- 
périaux , commandés par le prince 
de Hefle-Caflel , viennent l’attaquer 
dans fes lignes. Il prend fur le champ 
fon parti , va au devant d’eux , les 
joint fur les bords du Spirbak , les 
attaque la baïonnette au bout du fu- 
fil , les bat à platte couture , & ob- 
tient tous les trophées qui fuivent la 
viftoire la plus décidée. Son carac- 
tère avantageux lui’fait gâter une ac- 
tion fi brillante par une lettre folle- 
ment hyperbolique. Nous avons pris 
plus de drapeaux éa’ d' étendards y écrit- 
ilÉ Louis XIV, que votre majefiény a 
perdu de foldats, Folard, commen- 
, taires fur Polybe. 

1703. , 

Lorsque le maréchal De Villars, 
parti d’Alface pour joindre l’éledeur 
de Bavière , approche de Kent^in- 
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gen , quelques religieux lui appor- 
tent, des contributions. Il les ren- 
voie , avec ordre de dire à la garni- 
fon de mettre bas les armes , fous 
peine d’être paflee au fil de l’épée ; 
& que , fi elle ofe tirer un feul coup , 
tout fera mis à feu & à fang dans la 
ville. Le commandant , intimidé par 
ces menaces , fe rend fans coup fé- 
rir. On trouve dans la ville , qui eft 
allez bien fortifiée , outre une nom- 
brcufe artillerie , beaucoup de mu- 
nitions de guerre & de bouche. 

Villars , qui a le bon efprit de com- 
muniquer volontiers fes lumières , dit 
aux officiers généraux en partant de 
Kentzingen. » Avouez, meffieurs, 
que, fi cette place ne fe fût pas ren- 
» due , il nous eût été impolîible de 
» la prendre , n’ayant pas du canon ; 
0 » & nous n’aurions pu aller,, par 
K conféquent , plus loin. Il faut quel- 
39 quefois qu& la hardielTe fupplée 
39 aux forces. Des menaces , faites à 
99 propos à un ennemi qui fe croit 
. • fupcrieur & bors^ d’infulte , no 
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peuvent que le furprendre , & lui 
» donner fouvent des allarmes qui 
33 l’obligent à accorder des choies 
35 qu’on ne fçauroit obtenir autre- 
» ment a. Mémoires du maréchal Dz 
Villars. ^ 

1705. 

Le comte De Styrum , avec un ' 
corps de vingt mille hommes , va 
joindre le prince Louis de Bade qui 
eft à Donavert. Il faut , dit le ma- 
réchal De Villars à l’éleéleur de Ba- 
vière , il faut prévenir cette jonélion , 
tomber fuw Styrum , marcher tout^ 

à-V heure, L’éiedleur temporife : il 
veut conférer avec fes généraux & 
avec fés minières. C’ejî moi qui fuis 
votre miniftre b" votre général , con- 
tinue Villars : vous faut -il ôü autre 
confeil que moi , quand il s agit de don- 
ner bataille f L’éledeur , occupé du 
danger de fes états , recule encore. 
Eh bien / dit Villars , f votre akejfe 
éleélorale ne veut pas faifr Voccafion 
avec fes Bavarois , je vais combattre 
avec les François, j ^ . 

Lo 
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. Le prince , entraîne par la viva- 
cité Françoife , attaque, avec Villars,» 
Styrum uir les hauteurs d’Iïochfter. 
Ce général de l’empereur eft battu,*. 
& auroit été totalement détruit h les 
mefures prifes contre lui n’avoient 
pas été totalement déconcertées. Il 
s’étoit porté entre l’armée^de l'élec-- 
• teur & cinq ou fix mille François; 
commandéf^ar.le marquis D’ürtbn, 
Ce corps devoit attaquer les trou- 
pes Impériales en queue , dans le 
temps que l’éledeur les attaqueroit. 
de front : il aVbit ordre de n^archer 
lorlqu’il entendroit trois coups de 
canon. 'Le comte De Stvrum , fça- 
chant qu’on vient à lui, fait tirer le 
même nombre de coups , pour raf- 
fembler les fourageurs. Le comman-; 
dant*François croit que c’ert le lignai 
convenu ; il fort de fes retranche- 
mens & exécute fes ordres. Le gé- 
néral Autrichien fe porte fur lui avec 
toutes fes forces , 6c l’oblige' à s’é-- 
loigner , après lui avoir tué bien du; 
mondg. .Cette méprife ..fait voir .de. 

Tome IIL ' K. 
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quelle conféquence il eft: de donner 
des fignaux qui ne puifïènt pas être 
équivoques. Mémoires du maréchal 
De Fillars, 

^1703. . ^ 

L’archiduc Charles , que les 
alliés fe proppfent de placer fur le 
trome d’Efpagnc , s’étant rendu à. 
-Dufleldorp , Marlborouf^ va lui fai- 
re v’iîte. Le prince ôte fon épée de 
fon côté î & , la donnant au général 
Anglois , lui dit en Krançois z Mi- 
lord , n ai pas honte de dire que je 
fuis un pauvre prince , Gr que je nai 
que la cappe & Vépée. La dernière n'ejl 
pas devenue pire , parce que je Vai por^ 
îée un jour. Le Clerc , annales des 
Provinces-Unies. 

•1704^ 

• Le roi de Portugal s’étant joint 
.aux ennemis de Philippe V , Ber- 
"wick eft chargé de défendre l’Efpa- 
gne de ce côté-là. Il campe avec un 
£^>ble corp^ de troupes fur la civière 
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de Sabugal , que les Portugais , les 
Anglois & les Hollandois veulent 
pafl'er avec des forces confidérabîes. 
A peine fe font ils mis en mouve- 
ment, qu’on démêle dans leur con- 
tenance un air d’effroi qui eft fuivi 
d’une retraite faite avec beaucoup 
de précipitation. Ils font poiirfuivis; 
& on apprend avec étonnement des 
prifonniers la raifon d’une CDnduite 
fi extraordinaire. Voici les propres 
êxprefïions du feul hiftoricn qui ait 
recueilli ce fait merveilleux. 

« Saint Antoine de Padoue eft le 
patron du royaume de Portugal , 
» & les Portugais ont une grande 
» dévotion à ce faint , à qui ils fe 
» croient redevables du gain de plu- 
» fieurs batailles. Ils prétendent que , 
»> lorfqu’ils fecouèrent le joug de la 
*» domination Efpagnole pour fe fou- 
« mettre à la maifon de Bragance , ils 
35 eurent des preuves certaines que ce 
3» faint les prorégecMt &c lesfavorifoit. 
33 Iis demandèrent alors à leur roi 
v que faint- Antoine de Padoue fût 

, Kij 
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3j déclaré pour toujours généraliffinie 
93 de leurs armées ; & le roi fe vit 
as comme forcé de latisfaiie leurs de- 
as fjrs. Il fît afîêmbleV Ton confeil, 

3s auquel furent appelles tous les 
as grands du royaume : on propofa 
93 la demande de la nation.' : . ^ 

P » Il y en eut qui repicjejitèrent 
as que, faint Antoine n’a) ant jamais 
93 lervi dans les armtes pendant fa 
93. vie > on ne poûvoit lui donner ce 
93 grade après fa mort j qu’il jfufrifQit 
JS qu’il. fût le patren le pretedeux 
93 du Poftugal pour l’cf e ai.flî des 
JJ troupes.-; Cette raifon ne contenta 
J» pas la nation ; elle perfifla dans fa 
*3 demande. Le roi , pour contenter 

tout .le monde , fe détermina à 
. » faire paCer faint Antoine par cous 
.» les grades militaires , pour le faire 
-JS arriver enfin à celui de géneralifi- 
JJ fime. . 

V . 

SJ Pour cet effet , il fit une promo- 
s> tion d’officieisgéncTaux', dans la- 
JJ quelle S. Antoine lut fait brigadier 
.JJ .^es arméesj eufuice, à une.lecondei, ' 
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»"il fut fait'maré(;hal de camp î&, 
*-à une’troifîème, lieutenant-général. 
M Après quoi , il fut déclaré à per-* 
» pétuitc gcnéraliflime des armées 
» Portugaifes. On compofa fa mai- 
» fon , oiï nomma feÿ officiers 
» il fut ordonné qu’on porteroit àJ 
v'I’armde le bufte de ce faint /pour 
être toujours à' côté du général 
x> & que l’ordre feroit donné en fon: 
3.1 nom'. La chofe s’ell toujours pra-» 
9» tiquée depuis. 

-, w Lor^ donc que les ennemis 
3* étoient fur le bord de la rivière 
3? prêts à pafler , un boulet de canon' 
3» emporta le bufie du fâiht. Les Por-* 
» luguais confternés , comme des 
•.troupes quf perdent un général en 
» qui elles ont mis toute leur cbn^ 
» fiance, prirent l’allarme, &*fie fon- 
» gèrent plus qu’à fe fauver. Le roi 
3»’de Portugal eut beau’ faire, il ne 
• put jamais les rafliirer ni les rallier, 
3» Il fallut fe laiffer entraîner au tor-- 
3» rent. Mais , chagrin de cette 'ef^ 
3ç pèce de déroute , le roi quitta une- 

K iij 
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» armée dont il éfoit mécontent , Sô 
» retourna à Lifbonne. « Mémoires' 
de Berwkk, 

1704. 

Lorsque Philippe V va fe mettre à 
la tête de üarmée qui doit s’oppofer 
aux Portugais, devenus fes etinemis, 
on fait fonder les chemins où il doit 
pafler , par un guide hd*le & intel» 
ligent. Lorfque cet Efpagnol s’eft 
acquitté de fa comm^iflion , on lui 
offre deux piftoles qu'il refiife noble- 
ment ; Quoi ! dit - il , mon fouverain 
expofe fa vie pour la défenfede l'état, 
ù je n'y contfibuerois pas autant que 
ma ftuation me le permet ; on ne re- 
prochera jamais cette b^ejfe à ma 
' méfnoir-e. Lettres curieules. 

1704. 

Les CaftiUans aflîègcnt Caftel- 
X)avid , petite- ville de Portugal , 
peu éloignée d uTage. -Quoique cetto 
place foit défendue pat un batailloij 
Anglois & deux bataillons Portugais, 
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Je gouverneur croit devoir capitu- 
ler., & confent à fe rendre à difcré- 
’tion. Le commandant Anglois , in- 
digné de’ cette lâcheté , ordonne à, 
fes foldats, qui bordent une partie 
du rempart , de prendre les armes: 

’ ils forxt ferme , & empêchent les gre- 
nadiers Efpagnols ae fe faifir des 
portes. Les Portugais ; qui veulent 
iauver la ville du pillage , & qui font 
jtiaîtres du château , où ils ont eu dé- 
fenfe de laifTer entrer les Anglois , 
leur font entendre qii’ils fe joindront 
aux afliégeans pour les forcer , & ils 
prennent déjà des mefures pour ‘exé- 
cuter leurs menaces. Le bataillon 
pend une réfolution des plus hardies ; 
H marche au château, & en chalTeles 
Portugais , qui , en fe retirant , jet- 
tent toutes les poudres dans un puits. 
Ainfi , par le défaut de munitions , 
cette généreufè troupe , trahie & 
abandonnée , fe voit obligée de fe 
rendre prifonnière jie guerre. Conti- 
nuation deXhifioir^ d’ Angleterre de 
Rapin-Thoyras» 


Kit 


'^ 2 ^ Ecole militaire, 

1704. ' * • 

. L’amiral Anglois Rook., qui a 
^ cchoué dans tous les proièts qu’il a 
formés contre la côte d’Efpagne , 
pafiant devant Gibraltar , y jette par 
•hafarcLquelques bombes qui t\y font’ 
aucun mal. Quelques déterminés ma- 
.tdlots veulent elfayer fi un coup 
■de main ne icuflîra pas mieux. D’a- 
.prcs cette fantaifie , ils grimpent fifr 
,des rc.diers , qu’on a cru jufqu’alors 
inacceflibles , & trouvent, quand ils 
font arrivés au fommet , le« femme* 
de lu ville qui foot venues , fuivant , 
.leur coutume , implorer la protec- 
.tion de la fainte vierge dans une cha- 
pelle qui lui eft dédiée. Ils faififient 
ces femmes ; & la crainte de ce qui 
peut & doit naturellement leur arri* 
ver , détermine la place à fe rendre. 
Elle etl depuis reliée ù l’Angleterre i 
a été louvent une occalion de 
guerre , '& toujours un fujet de cha» 
grin pour rEfpî.gne. Mémoires de 
Burnet» , . : . 


' . ' 
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Xa grande alliance fe trouvant dans • 
la nécelîîcéde faire agir dans le centre* 
de 'rAilemagne la principale mafTe, 
de Tes forces , afin d’empêcher la 
ruine totale des provinces hérédi- 
taires de la mailon d’Autriche , Mari- . 
borough part des Pays-Bas avec les. 
Anglois hc les Hollamdois , & joint 
Jes Impériaux fur le Danube. Eut- 
gène , étonné de l’état brillant des 
troupes après une ma: che difficile de- 
longue , s’écrie ; Milord , je nai ja- 
mais vu de meilleurs chevaux , des 
foldats mieux vêtus £r mieux équipés^ 
tout cela néajsmoitis fe petit avoir pour 
de V argent ; mais on n acheté pas Vair 
ajjuré que l’an voit fur leurs vif âges* 
Si ce que vous dites efl vrai , dit 
Marlborough , cefi'vous^qui leur inf- . 
pire^ la Jière contenance qu’ils font pa- 
roltre* Le Clerc , annales des Provin- . 
ces-Unies. 

La réunion de toute» ces armées -, 
oblige .la France d-eqvoyer .en Ba- 
■ -K-v/ 
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vicre des fecours conCdérables. Tal- 
lard , qui eft en Alface , eft •chargé 
de les y mener. Comme tous les 
paflages font fermés , il fait demander 
aux Suiflèslapermiflîon depaflèr lut 
leur territoire. Cette prière eft re- 
jettéc avec beaucoup de hauteur ; 
& Puyfieiilx, ambafladeur de France, 
foutient vivement qu’il ne convient 
pas de fe brouiller avec de tels alliés 
dans cette occafion. Tallard répond 
qu’il eft bien fâché de ne pouvoir exé- 
cuter fes ordres , fans violer le terri- 
toire de la république ; mais il afture 
que fon armée obfervera une fi exac- 
te*difcipline , qu’on n’aura aucun fu- 
jet de s’en plaindre. Cette. négocia- 
tion devient publique , & détermine 
les Impériaux à porter leurs princi- 
pales forces de ce côté-là. Alors le 
général François pafle fous le canon 
de Fribourg, oiî oYi n’a pris aucunes 
mefures pour Tarrêter ; & , fans avbir 
trouvç d’autres difficultés que celles 
de chemins fort inégaux , il fait fa 
jondion., que beaucoup de perfon- 
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nés, mêmes éclairées , avoient ju- 
gée impraticable, ’ 

Un de fes torts eft de prendre en 
arrivant un air de libérateur. Cette 
préfomption le brouille avec Mar- 
îin , qui a remplacé Villars auprès de 
l’éleéleur de Bavière. I/indifpolition 
des chefs pafle aux foldats. L’aigreur 
ejf portée à fon comble par l’incon- 
fidération d’un officier confidérable 
du corps deTallard. Lorfqu’il arrive 
à la tête de quelques troupes , on lui 
crie de Varmée de Marfin : Qui vlvz ? 
France , répond-il , Cf les plus bra- 
ves des o/j.Depuis cette infulte, 
ranimofité eft extrême & générale. 
Loin de fe réunir , les deux armées 
marchent à l’ennemi féparémcnt. 
Eugène & Marlborough profitent à 
Hochftet en grands capitaines des 
^ fanflcs manœuvres qu’une telle dif- 
pofition des efprits occafionne : ils 
remportent une viftoirc des^plus 
“ complettes. Hommes illufires de la 
France. 

* L’adion fe pafie dan? les mêmes 

Kvj • 
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campagnes où Villars.a remporté 
une viétoiie fur Styrum un an au- 
paravant. Il étoit dans. les Ccvènes , 
où les Huguenots, poufles au défef- 
poir , avoient pris les arpies, » Je 
a» fçais qu’ayant reçu une lettre- de 
» l’armée de Tallard , écrite la veille 
33 de la bataille par laquelle on lui 
33 mandoit la difpofition des deux 
33 armées , &: la manière dont le mâ- 
33 réchal De Tallard vouloit com- 
33 battre, il écrivit au préfîdent De 
»> Maifons , font beau-frère^ que , fi 
33 le maréchal De Tallard donnoit 
93 bataille en gardant cette pofition , 
» il feroit infailliblement défait. On 
33 mo’ntra la lettre à Louis XW. « 
Siècle de Louis XIV^ , • 
Tallard eft cruellement puni de 
fon orgueil , fans jcn être corrigé. 
Fait prifonnier dans l’aéHon, il eft 
mené au général Anglois , naturel- 
lemant poli, & qui n’oublie rien 
pour le confoler. Le maréchal , fa- 
tigué de tous les lieux communs 
qu’on lui débite fur l’ineonftance de 
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la fortune^ dit à Marlborough , avec 
une impatience très-déplacée : Tout 
cela empêche pas que votre grandeur 
n'ait battu les plus braves troupes du 
monde, /’e/pére , répliqué milord., que. 
votre grandeur exceptera celles qui les 
ont battues. Vie du prince Eugène, 

L’armée de Tallard battue , celle 
de Marfin, qui a d’abord combattu 
avec avantage contre Eugène mais 
qui a enfin du defibus’, eft obligée de 
faire fa retraite. Tous les généraux 
oublient un corps de plus de douze 
mille hommes poflc dans le village 
de Blenheim. 'Tallard offre de don- 
ner ordre à ces troupes de ne point 
tirer , fi on veut les lailTer aller. 
Marlborough répond froidement au 
lord Tunbridge, un defes aides de 
camp , qui s’eft chargé de cette né- 
gociation : Je fuis furpris.que M, De 
Tallard ne fçache pas y qu'étant pri~ 
fonnier , il n'a rien à commander. Le . 
Clerc \ annales des Provinces-Unies. 

» Sivières , brigadier , qui étoit 
^ » pofté dans ce village, tente alors 
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r un coup hardi. Il crie aux officiers 
» d’Artois & de Provence , de mar- 
« cher à lui. Plufieurs officiers, mê- 
33 me des autres régimens, yaccou- 
»î rent. Ils fondent fur l’enhemi , 

>3 comrfie on fait une fortie dans 
3 î une place aflîégée , mais après la 
3 > fottie, il faut rentrer dans la pla- 
33 ce. Un de leurs officiers , nomme 
» DefnonvilleS; revient à cheval un 
« jnoment après dans le village avec 
3 > milord Orknay D’Hamilton : 

M EJl~ce un JJngLois prifonnier que 
JJ vous nous amem-{ ? lui dirent le§ 

JJ officiers en l’entourant. Non , 

JJ inelJieurs , je fuis’' prifonnier moi- 
» même , je viens s'ous dire quil 
SJ ny a autre parti pour vous' que 
»j de vous rendre prifonniers de guer 
JJ re : voilà le comte D’Orknay qui 
3 » vous ofre la capitulation. Toutes 
JJ ces vieilles bandes frémirent ; Na- 
jj varre déchira àc enterra fes dra- 
» peaux î mais enfia, il fallut plier. 

JJ . fous la néceffité , & cette année 
JJ. fe rendit fans combattre. Milord ^ 
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Orknay m’a dit que*ce corps de 
»' troupes ne pouvoir faire autre- 
» ment dans fa pofition gênée, ce 
. Siècle de Louis XIK ' - ■ 

. Le marquis De Silli eft envoyé 
par Tallard pour informerLouisXIV 
des malheurs de cette journée , dont 
il charge la» cavalerie." SilIi ajoute 
faufTèment , on ne fçait par quel 
motif, que la déroute a commencé 
par la gendarmerie. Le roi , par un 
de ces premiers mouvemens qu’il ' 
ne faudroit jamais écouter , ca^ 
plufieurs officiers de ce corps. Ils 
allèguent en vain les meilleures rai- 
fons pour leur juftification ; on ne 
leur répond que cette maxime des 
Romains , digne d’être appliquée à 
une troupe auffi nombreufe , auffi 
bien compofée , auffi brave que la 
gendarmerie : Ilfalloit battre Z’enne- 
mi , ou fe faire f«ér. Hommes illuft res 
de la France. 

Louis foutient en public fon mal- 
heur avec fermeté ; mais il avoue , 
dans le particulier , qu’il né s’eft ja- 


232 École militaire.' 

mais fenti fi* ému. Il faut sliumilier 
fous la main de dieu , lui dit madame* 
De Maintenon. / madame, ré-- 
pond-il , trente bataillons prifonniers 
* de ^Merre. Mémoires de Maintenon. 

1704. 

Tandis que l’Europe entière jouit 
de rhumiliation de Louis XIV , ce . 
prince reçoit une confolation tort 
rare. L’éleéteur de Bavière , fidèle à . 
fes engagemens , joint Villeroi avec • 
les^débris de l’armée : Monjieur le 
maréchal , lui dit-il en l’embrafiant, 
les chofes ont tourné autrement que 
‘nous .ne penfions ; mais cette crife ,• 
toute violente quelle eji , n apporte aU’- 
cun changement dans mon coeur; je me 
. fens toujours le même dévouement^pour ■ 
la France .'je viens de lui facrifîer mes . 
états ma famille ; je lui faer fierai , ‘ 
sH le faut , ma vie, fliftoire du 
prince Eugène. 

. ■ 1704. ' ' ■ ■ . 

. Milord Glar a! qqi fert en France., > 
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,fe plaint à ChamiUard , minière de 
la guerre , d’avoir été oublié dans 
une promocion d’otnciers généraux, 
faire peu après la bataille d Mocbdet, 
où il s’eff torc dillingué , & où il a 
été blefle. Le minilire lui' répond 
qu’on a été au plus prelfc » qui étoit 
de cotlfoler les malheureux , &. que 
la valeur & l’intelligence des autres 
avoient été alTez récompenfées par 
la gloire qui fuit néceflairement les 
aélions diftinguées. Si vous vous corv- 
duife? fur ces principes , lui dit i’il- 
lullre étranger , je vous obligerai à 
me rendre jujîice i car je me ferai 
battre , &* je fuirai aujji loin que je 
pourrai, Folard, commentaires fur 
Poiibe. . . . 

- - ' 1704. V ■ ' 

Le roi des Romains , Jofeph , at-* 
taque Landau, que Tallard avoir 
repris après fa viéfoire de Spire. 
Ce prince , trouvant le liège mit 
peu long , fait .dire dans la place , 
qu’il eft temps de capituler. Lau- 
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banie , qui j commande , ré- 
pond que fa garnifon & lui défi- 
rent paflionncfnent l’eftime de fa ma- 
jefté ; qs’ils fçavent qu’elle ne l’ac- 
corde que difficilement , & qu’ils 
font déterminés à fe conduire en 
conféqueiîce. Il y a de la gloire à 
vaincre de p’areils-ennemist dit au prin- 
ce De Bade le roi des Romains, char- 
mé de cette réponfe. 

Laubanie tient parole, & fait une 
réfiftance qui étonne l’Europe, En 
vain des éclats de bom.be lui jettent 
_aux yeux tant de gravier, qu’il en* 
perd fur le champ la vue ; il paroît , 
quoiqu’aveugle , tel qu’il étoit aupa- 
ravant, toujours intrépide , toujours 
d’une préfence d’efprit étonirante , 
toujours inébranlable. Il fe fait con- 
- duire fur les brèches,pour reconnoî- 
tre,en les tâtant, le progrès du canot^ 
ennemi. Il ordonne des forties ; & 
les foldats , pleins d’admiration pour 
leur commandant , obéifTent far>s 
murmurer. La place n’eft rendue 
qu’à des conditions honorables, & 
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après foixante - fept jours de trin- 
chée ouverte. Barre, hijîoire d'Al- 
lemagne, 

170^. - ; 

Pierre I , cjui attaque Derpt , ville 
d’Eftonie , intercepte une lettre qui 
lui apprend quelles alTiégcs atten- 
dent de moment en moment un 
fecours qui doit fe jeçte.r dans la 
place. Cette connoiflance le déter- 
mine à donner à trois ou quatre de 
f3S régimens ées uniformes & des 
drapeaux Suédois. Le corps pré- 
tendu Suédois attaque les tranchées ; 
les Kulïès, après les avoir défendues 
quelque temps, s’e fuyent : la gar- 
nifon , qui né fe doute point du ftra- 
tageme , fort pour achever la déroa- 
te. Alors, les vainqueurs & les vain- 
cus fe réuniflent tondent avec im»- 
pétuofîré fur des gens qui ne font 
point préparés' à les recevoir , & en 
font un grand carnage.Ce qui rentre 
dans la ville, ne fe trouvjp pas en 
état de la défendre , & e(f obligé 
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bientôt après de capituler. Mémoîns 
du rhne de Pierre le Grand. 

1704* ; 

Les RufTes emportent d’affaut la 
Ville d'e Narva" , défendue pour la 
Suède par le général îîorn.' Com- 
me , malgré les ordres qu’c^i' leur a 
donnés , ils mettent tout à feu & à 
fang , Pierre I le jette a\i milieu 
d’eux répée à la main , & leur arra- 
che lés femmes & les enfans qu’ils 
veulent maflacref. Il»tue de fa main 
plus de djnqiiante de ces hommes 
féroces que Tivi elle dii carnage rend 
fourds à fa voix. 'Enfin, il vient à 
bout de mettre un frein à là fureur 
& à la licence, & de raflembler fes 
foldats difperfés. 

• Le vainqueur, couvert de pouf- 
fîère , de fueur & de fang ,. fie rend â 
rhôtel de ville, où les principaux 
habitans fe font réfugiés. Son air 
menaçant & terrible elfraye le peu- 
ple. Il pkofe en entrant fon épée fur 
Ufie fable ; ^ adreffant la parole à 
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la mulriîuce conTternce, quiuEôçnd 
daiisle fîlcnce la,dccHioij de Ion lo;t:- 
RaJJurc:i-i’ous t dit il : ce neji point 
du fun^ des citoyens que cette épec e‘è 
teinte , mais de celui des RuJJes que je 
viens d'immoler à votre conjervatiqn*^ 
Hiiioiic de Pierre I. 


170;. 

. Le lord Galloway', avec une ar- 
niée d’Artgloisüc dclîollandois, at- 
taque Valcncia d’Alcantara. Quoi-» 
que Alphonfe Madariaga n’ait qu'u- 
ne garnifon de trois cens hommes , 
il fe détend .avec une vigueur e^x- 
traordinaire. Les aniegeans font re-r 
poufCcs à quatre alTauts avec une 
grande perte , & ne forcent la biè-r 
che qu’au cinquième. Les Caftillans 
continuent à fe détendre de rue en 
rue, ,&.ne fc*rcndent, apres avoir 
fait dçs prodiges de valeur , que lofCr 
que le gouyerneur a reçu trois coups 
ae feu , qui le mettent hors d’etat 
4;agir. ' ^ ^ 

La ville , livrcç à toutes les horreurs 

^ ■ - 1 , Oi-.i .Il i — w • •* 
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d’une place emportée d’aflaut , pré- 
fente , dans moins de deux heures, 
un fpeélacle affreux. La plupart des 
hommes & des eiifans font maffa- 
ciés. Les femmes, qui refufent de 
fe livrei* à la brutalité du foldat , ont 
le même fort ; & on n’épargne pas 
toutes celles qui font foibles.Un prê- 
tre , dans la perfuafion qu’il arrê^ra 
ces excès, court à l’églife , en fort, 
le faint facrement à la m*ain , & fe 
préfente aux vainqueurs. Ils tirent 
fur lui ,* le bleffent à mort , lui ar- 
rachent le foleil , & foulent dans 
les boues l’hofHe qui y ell ren- 
fermée. De pareils ades , louvent ré- 
pétés , fervent admirablement la cau- 
iê de Philippe V , & ruinent celles 
de fon rival. Mémoires de La Torre, 
La prife de cette piace eft fuivie 
d’un événement affez fingulier. Cent 
douze hommes, qui y avoient etc 
pris , font mis à la garde de trente^ 
cavaliers pour être conduits à Por- 
talègre. Ces cavaliers , après quel - 
^ues jours de marche, s'arrêtent pqi^ - 
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repaire dans une prairie , & mettent 
pied à terre fans prendre aucune pré- 
caution contre leurs priformiers. 
Ceux-ci prennent leur parti fur le 
champ , fe «jettent fur leurs gardes , 
les défarment; &, prenant dilféren- 
tes routes , fe (auvent , fans qu’on en 
puiflé reprendre ,un feul. Quincy , 
hij^oire militaire de Louis Xiy» 

170;. 

Le comte Atalaya , Portugais , 
attaque , avec un détachement Al- 
femand qu’il commande , un petit 
nombre d’Efpagnols retranchés , 
qui ne font forcés qu’après la ré- 
fiftance la plus vive & la plus opi- 
niâtre. Je devrais, dit Atalaya aux 
vaincus , vous'faire pendre pour avoir 
fait périr beaucoup de braves gens , en 
vous défendant contre les loix de la 
guerre avec trente hommes contre qi^a- 
tre cenu Le commandant Efpagnol, 
ofFenfé de ces expredions peu mefu- 
rées, répond froidement : Pardon- 
ne^-moi i J ignarou que jf avçiis affaire 
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à des Alle.tnands ; je croyais li’ avoir à 
combattre que des Portugais. Ce trait 
de mépris auroit etc luivi de la mort 
de l'officier Efpagnol , fi les Alle- 
mands ne s’etoient oppofes aii^ vio- 
lentes réfülutions du comte. N, 

• • 

Jjof. 

- • . • * > 
Le$ Allemands & les Anglois ten- 
tent la conquête de Barcelone pour 
l’archiduc. 'PéterboroLigh , qui n’a- 
Voit jamais aimé cette entreprife & 
qui la voyoit ti'aîner en longueur, 
donnoit .déjà ordi^e à fes Anglois de 
fe rembarquer ,lorlqu’on lui annon-, 
ce que le prince De Darn.ftadt , fon 
rival, vient d’être tué. A cette nou- 
velle -, il change de fentiment: &prefi 
fe la reddition d’une place dont per- 
. fonne ne peut partager la gloire avec 
lui.' Le viceroi , homme foible , 
voyant un ennemi puifiant au-de- 
hors , un peuple féditieux au-de- 
dans , fe détermine à fe rendre. 

- >3 II parle à Péterborough à la por-^ 
9» te de la ville. Le&ardcles n’étoient. 

. sém » J. . 

^’pas 
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3j pas encore fignés , quand on en-^ 
»tend tout-à-c»up des cris & des 
hurlemens. Vous nous trahiJJ'ci , dit 
M. le viceroi à Péterborongh , nous 
I capitulons de banne foi , ^ r'oilà vos 

« Anglais qui font entrés dans ville par 
» les remparts. Vous vous méprene^ ', 

V répondit milord Péterbcrough , 
il faut que ce foient des troupes du 
SI prince De Darmjîadt. Il n'y a quuit 
» moyen de fauver votre ville ; ccji 
» de me laijjer entrer fur le champ avec 
y>mes Anglais ; fàppaifer ai tout, 

SJ je reviendrai à la porte achever là 
» capitulation. • 

. s> Il parloit d’un ton de vérité & de. 
w grandeur qui , joint au danger pré- 
» fent , perfuada le gouverneur. Ort 
» le lailla entrer. 11 court avec fes 
SS officiers : il trouve des Allemands 
SJ & des Catalans , qui faccagûient 
JJ 1^ maifons des principaux ci- 
jj toyens ; il les chalTe ; il leur fait 
JJ quitter le butin qu’ils enlevoient;il 
JJ rencontre la duchefîe de Popoli 
JJ entre les -mains ües foldats , prê- 
Tome lIL L 
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93 te à être déshonorée ; il la- rend 
93 à fon mari. Enfii^ ayant tout ap- 
93 paifé, il retourne à cette*porte, & 

93 ligne la capitulation. Les Efpa? 

»> gnols étoient confondus de voir 
93 tant de magnanimité dans des An- 
93 glois , que la populace avoit pris 
« pour des barbares imjîitoyables , 

93 parce qu’ils étoient hérétiques, a 
Siècle de Louis XIK, 

Peu d’hommes ont autant montré 
d’intrépidité que Péterborough. 
Quelqu’un le louoit un jour de ce 
que rien ne l’avoit jamais efifrayé. 
Montres-moi, un danger que 
je croie férieux Gr inévitable; vous 
'verres que j'ai autant de peur quun 
Autre, Lettres de Pope, 

i7oy. 

Le prince.Eugène , qui veut don- 
ner la main au duc de Savoye do»t la 
lltuation devient de jour en jour plus 

Î >érilleufe, attaque le pontque mon- 
ieur de Vendôme a fur l’Adda* 
C’elHà l’occalion . de la faoglainte 
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journce de Caflano , où les Fran- 
çois & les Efpagnols achètent le 
champ de bataille par des ruifleaux 
de fang.Il fe répand à Verfailles que 
le général des Impériaux, qui n’eft 
réellement que blefle , a été tué : 
Quel dommage! s’écrie héroïquement 
liOuis-XIV. N^ 

. Marlborough , croyant qu'après 
le fuccès d’Hochftet , il peut tout en- 
treprendre, forme le projet de pé- 
nétrer dans la Champagne. Villars , 
qu’on lui oppofe, occupe le camp 
de Sirck prefque fur les bords de 
la Mofelle, à une égale diftance de 
Saar^Louis & de Thionville ; &, par 
fon admirable pofition , réduit le gé- 
néral Anglois ,,quoiqu’à la tete de 
quatre vingt- mille hommes , à l’im- 
poffibiüté de rien entreprendre. Marl- 
borough, défefpcré de cette inadion, 
s’en prend-publiquement au -général 
Allemand' qui devoit le joindre , 5c 
iè juftinS auprès De Villars de ne 

D ij 
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l’avoir pas attaqué, je décampe , lui 

rufe de guerre \ plein d’efi 

time pour vous , &* jort fâché contré 

le princè De Bade. Mémoires du ma-' 

réchal De Villars. 

: ■ * ' 

1705'. 

Le comte De Thungen aflîège 
Haguenau , défendu par Péri , offi- 
cier François de réputation. Le gou- 
verneur, après avoir -fait une belle 
défenfe , voit avec chagrin qu’il eft 
hors d’état de foutenir un afTaut,'& 
qu’il va être réduit à fubir les loix 
du vainqifeur. Un brave officier de 
fa garnifon qui a tout examiné , & 
qui connoît parfaitement le pays , 
lui propofe de forcer la chauflce de 
5îaverne, qui efl; mal gardée par un 
ennemi qui ne fe doute rien , & de 
fe fauver par là avec honneur. 

Péri, trouve l’idée brillante & pra- 
tiquable. Il l’adopte ; & , foit pour 
rendre fon lècret plus impénétrable 
foit pour mieux connoître^s fubal- 
ternes , foit enfin pour donner une 
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plus grande opinion de fon coura- 
ge, il alTemble lur le champ un con- 
feil de guerre. Il y dit qu’il efl; dé- 
terminé à périr fur la brèche, qu’il 
ne doute pas que fout le monde ne 
penfe comme lui , & qu’on peut aller 
faire des dij^ofitions relatives a cette 
réfolution. Quoique cette harangue 
foitgénéralemenf blâmée ,Peri tient 
bon & congédie l’adcmblée. Il ne 
retient qu’un oificier, qui a applaudi 
à fon dcfefpoir, lui fait part du def- 
fein qu’il a de fortir de' la place , & 
le charge de l’arrière-garde. 

La nuit eft choifie pour l’exécu- 
tion d’un projet fi hardi. Sotis pré-- 
texte de l’extrémité oii on fe trou- 
ve , la garnifon efl: mife fous les ar-, 
mes dans les différens quartlets dç 
la ville J & , après avoir pris la pré- 
caution de laifler quelques tirailleurs 
du côté de la brèche , on, Tort dans 
un grand filence , on ne trouve point 
d’obftacle, & on arrive heureufc- 
ment à Saverne. Celui qui fait l’ar- 
rière-garde va par un autre chemin , 
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fe jette dans les bois , & fe retire avec 
le même bonheur. 

Cette rufe fait beaucoup d’hon- 
neur à Péri. Malheureufement , pour 
avoir la gloire toute entière , il ne 
fait aucune mention de l’auteur & 
du condufteur de rentreprife. Cette 
méthode , trop généralement prati- 
quée par les généraux , eft une des 
plus lâches injuftices qu’il foit pofli- 
t)le de faire. * * ^ 

Sylla penfoît avec plus d’éléva- 
tion. Ayant remporté une vidloire 
fîgnalé.efur Ârchélaus , il érigea,. dit 
Plutarque , fur le champ même de 
bataille, un trophée où étoit écrit 
en lettres Grecques : A la vALEUit 
d'Homoloichus et d’Anaxima- 
Dus; deux hommes auxquels il de- 
voir ce grand fuccès. Ce qu’il y a 
de plus magnanime dans cette ac- 
tion , c’eft qife ces deux guerriers 
étoient Grecs & non Romains. Fêr 
lard , commentaires fur Polybe% 


. • 


Digitized by Cooglc 


École MILITA 247 

. La princeflfe Lubomirski, qui eft 
fort dans les intcièts & dans les bon- 
nes grâces du roi Augufte, prend 
la route d’Allemagne pour fuir les 
horreurs de la guerre cruelle qui dé- 
fole la "Pologne, Hagen, lieutenant- 
jcolouel Suédois , averti de ce voya- 
g#^ fe met en embufcade , & fe rend 
maître de la princefle , de fes équi- 
pages, de (es pierreries, de fa yaif- 
lelle , de Ton argent Comptant , ob- ' - 
jets extrêmement confid érables, 
Charles XÏI , irrftruit de cette aven- 
ture , écrit de fa propre main à M, 
Hagen î C-omme je ne fais point la 
guerre aux dames y U lieutenant r 
lonel remettra , a0tôt ma préfente 
repue y fa prifonniïre en liberté y ^ 
lui rendra tout ce qui lui appartient ; 

^ ^ pour le refe du chemin elle ne 
fe croit pas ajfe^ en fureté, le Ueiite- 
• nant-coîonel Vefeortera juf^ues fur la 
frontière de Saxe, Nordberg, hift, de 
, Charles XU. 

Liv 
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Ei.sfbouj^G-, capitaine dans le ré- 
giment de Creutz , cavalerie Sué- 
doife, efl attaqué près des bords de 
îa Viftule , par vingt-huit compa- 
gnies Polonoifes , & deux cens dra- 
gons Allemands. Cet officier, qui 
n’a que fa compagnie , fe retire dans 
un cimetière, & s’y défend avec 
de bravoure , que les aflaillans font 
contraints de jetter du inonde dans 
les maifons voifines pour faire feu 
fur fa troupe. Alors EIsfbourg , for- 
tant du dîmetière , fe fait jour au tra- 
vers dgs Polonois , va brûler les 
maifons d’où on tire fur lui*; & , ren- 
trant enfuite dans fon pofte , les for- 
^ ce de lé lui abandonner, après s’être 
battu contre eux depuis fept heures 
du matin jufqu’à quatre heures 
midi , fans autre perte , de fon cote , 
que de deux caporaux & d un ca- 
valier. Pufendorjf. 

170(5. 

Oran , qui depuis le cardinal De 
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XIménès , fait partie de la domina* 
tion Efpagnole ,,eft aflicgé & prefl^ 
par les Maures. Philippe V, malgr*^ 
la fituation prefque defefpérce de fe'» 
affaires , ordonne au comte de San’ 
ta-Crux d’y conduire des fecours; 
Au lieu de prendre la route d’Afü- 
que, cet homme lâche va livrer (es 
galères & fes troupes à la flotte Au- 
glpife ; ce qtfi efV caufe que cet ex- 
cellent port tombe entre les mains 
"des Infidèles. 

. Ün archidiacre de Cordoue ; frère 
du perfide, déteftant une adiôn 
• noire, va prendre à la paroifTe le re-' 
giftre des baptêmes , & arrachant 
la. feuille où le nom du comte^efl: 
infcrit , il dit avec une fureur dont 
l'honneur efl: le principe : Qu'il né 
rejïe , parmi les hommes , nul fr.ivenir 
d\n homme aujji méprijable. Mémoi- 
res de Saint -Philippe, J 

i70i5.' , 

Ga?.loVai attaque Alcantara. Le 
gouverneur Efpagnol , qui peut au 
. • L- V • i 
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moins fe défendre longtemps avec 
quatre mille cinq cens hommes qu’il 
a , vend la place & la garnifon dès- 
que les alliés paroiflTenr, Cependant,, 
parce qu’il imagine qu’il pourra cou^ 
Vrir fon intelligence en* fortant par 
I» bièche,. il exige qu’on en faflTe 
une. Pour lui donner cette ridicule- 
fatisfàdèion , Qallowai eft obligé de 
faire battre la muraille pendant trois; 
jours. Le brave Efpagnol fort cn- 
fuiteparla brèche, & fe rend piifQa-' 
hier. Mémoires pour Vhiftoire^ univer- 
Jblle de V Europe,. 

Le marquis 15e Bai , un des gé- 
néraux de Philippe V , s’eft mis en 
mouvement pour furprendre Alcan* 
tara , dont les alliés viennent de fe 
rendre maîtres. Les Portii^ais $n 
font avertis & fe tiennent fur leurs 
gardes. De Bai’, qui fçait que fon 
projet elï découvert,, a l’*air d’aban- 
donner rentreptife>& fa it retirer fes< 
troupes, pan difféiens; chemins,. La^ 
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garnifon , n’imagine pas qu’a- 
près ce qui eft arrivé on hafarde rien 
contr’elle , fe replonge dans Ton in- 
dolence. Le général Efpagnol’, qui 
Ta prévu , en profite. Ses troupes 
fe réuniflènt en fort peu de temps ; # 

& la place eft furprife. Kéjizxions 
militaires de Santa-Crui. 

- • ^ 170^. 

Les Portugais,. qui foudemient les 
intérêts de l’archiduc Charles , ne" 
trouvant pas devant eux des forces 
qu^uiffent les arrêter , pénètrent 
eti^aftille. Au lieu de conrinuec 
leur marche , & de joindre leurs aW 
liés viélorieux dans les royaumes^ 
d’Arragon & de Valence' , ou- d’aller 
fermer l’entrée de la Navarre aux 
François , ils s’arrêtent à Madrid ,, & 
j vivent, plufieurs mois , dans une^ 
ftupide oifiveté , & dans la plus hon-- 
reufe débauché.. 

Les courtifanes de* cette ville v 
ayant formé le deflein d’amufer &' 
de ruiner cette* armée ,. vont la nuic 

vjj 
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par troupes jufques dans fes tentes,' 
où il fe commet des 5cfordres qui 
font périr plus de fix mille foldats. 
M La fidélité & l’amour pour Philip- 
33 pe .V*portèrent les femmes les 
33 plus perdues à mettre en œuvre 
3^ cette criminelle & déteftable rufe. 
33 Les plus gâtées fe paroient avec 
33 foin , & fe chargeoient de parfums 
33 & de fard , pour empoifoliner des 
3» gens qu elles abhorroient ; cachant 
33 ainfi , fous le mafque de l’amour 
33 la haine implacable qu’elles leurs 
33 portoient. L’hiftoire ne nousfour- 
33 nit nul exemple d’une fidélité p4lt- 
33 tée jufqu’à cet excès d’impiété 
Mémoires de S. Philippe, 

. Pendant ce temps-là,Ia reine d‘Ef* 
pagne , qui a un cornage d’efprit que 
les plus grands rèvers n’ébranlent pas , 
enrôle des payfans , & reçoit les fe- 
cours que le peuple, qui l’aime & qui 
l’admire , lui apporte de tous côtés. 
Elle dit à ceux qui paroiflent vouloir 
lui faire trop craindre les progrès de 
l’archiduc : Nous avons encore des vil- 

• i 
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hs: mais ,Jî on nous les enlhe , chaf- 
fee de la dernière , j’irai dans les mon^ 
tagnes , Gr je gravirai de rocher en ro~ 
cher avec mes enfans dans mes bras , 
jufquà ce quon nous tue» Mémoires 
de Maintenon, • . • 

f 

ijo6. 

Les habîtans de Borxa , ennemis 
de ceux de Magaillon qui ont em- 
braflTé les, intérêts de rarchiduc , 
n’oublient rien pour donner à Phi- 
lippe V des preuves de la fidélité la 
plus héroïque. Afliégés par les Al- 
lemands, & avertis^ qu’on *ne peut 
leur donner aucun fecours, & qu’on 
les autprife à capituler, ils répon- 
denfqu’ils ne veulent pas perdre la 
gloire de fe facrifier pour leur fou- 
verairf , fe laiflènt prendre d’aflaut &' 
faccager. . 

Philippe, ayant recouvré l’Arra-' 
gon , ofl're aux habitans de Borxa 
^toutes les grâces que mérite leur at-" 
tachement. Ils ne veulent que des 
eaux dont a joui jufqu’alors Magail- 
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îon ,' & ‘quelques prééminences (ur 
les citoyens de cette ville. Rejle^. 
xions militaires de 'Santa-Crui* 

ijo6^ 

Les alliés ayant pris Barcelone,, 
en lyoy, les Caftillans & les Fran- 
çois l’attaquent l’annce fuivante. Le 
maréchal De Tefle , qui dirige les- 
travaux du. fiège avec un pouvoir 
a'bfolu, s’y conduit avec une len- 
teur & des incertitudes qui perdent 
tout. L’amiral Anglois Lake a’ lé- 
temps d’arriver à la côte. Il fait cou- 
rir le bruit qu’il mène un fecours de 
douze mille hommes , quoiqu’il 
n’apporte pas réellement un fojdat*- 
Pour donner de la confiftance a cet*- 
te nouvelle , on fait prendr#^ auxr 
■ matelots l’habillement des troupes 
réglées. Ceux qui font mis à terr&* 
pendant le jour reviennent la nuit 
à bord; débarquant de- nouveau? 
le lendemairr, fervent à perfuader' 
que le renfort eft tel quon l’a. pu- 
blié,. JuH teneur faifit les afllcgeans; 
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au point qu’ils quittent précipitam- 
ment leur entreprit , abandonnant 
leur canon , leurs armes leurs ma- 
.lades & leurs munitions de guerre 
& de bouche, .Mémoires de Sainf^ 
Philippe^ 

Tefle ■ ell homme d’efprit , fins 
courtifan , #peut - être négociateur 
adroit , mais il n’a pas le gééFie de 
la ‘guerre. Il eft parvenu fingulic- 
rement au premier grade militaire.. 

En i702Xouis XIV faifoit ,avec fon 
minUire . chez madame De Mainte- 
non>,la lifte des maréchaux de Fran« 
çe.. Madame la duchelTe De Bour.- 
gogne , qui s’apperçut que Tefte n’y 
étoit point, fe mit à pleurer. Le 
roi voulut fçavoir la raifon de cette 
alRiéiion fubite. Ah J pre , lui dit 
cette jeune princeflè vaux déshona- 
ref celui 4 qui^e -dois V honneur d'être 
à vous , celui qui ni a fait ce que je. 
fuis, Louis parut fâché que fon le- 
cret fut découvert ; & de dépic dé- 
chira la lifte.. La promotion fut ren- 
voyée à l’année fuivante,. Elle fut 1 
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plus nombrcufe quelle ne l’aurolt 
été. Au lieu de quatre maréchaux , 
on en fit dix, pour que TeflTé pût 
rétre. Mémoires de Choi/y, 

• 1705. - > 

Les harangues militaire,? étoient 
d’un ufage commun & fort utile dans 
fanti^uité. Leur but ét#it ordinai- 
rement d’animer les troupes par le 
fouvenir de leurs viéloires palTées & 
par' les injures qu’ils avoient reçues 
de l’ennemi. Les généraux modernes 
ont ignoré ou négligé ce puillântref- 
foTt. Parmi le petit nombre dé ceux 
qui l’ont employé , Philippe V l’a 
fait avec des avantages plus marques. 

Ce prince , voyant que fon armée 
diminue fenfiblement par la défer- 
tion , & que les troupes font abbat- 
tues par la levée du fiège de Bar- 
celone , par la perte ^’Âlcantar#& 
de Ciudad Rodriguo.par le foulève- 
ment de l’Arragon , de la Catalogne, 
de Valence , & par l’entrée des alliés 
à Madrid , fait aux troupes un dif-v 
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cours court., mais cxjfreffif. Dès ce 
jour-Ià , perfonne n’abandonne plus 
fes drapeaux ; la confiance èclatat'fur 
Jtous les vifages. Il n’y a pas un.offi- 
çier ni un foldat qui fh jure à Phi- 
■ lippe de mourir pour lui. 

Toutefois l’appareil d’un difcoiirs 
public doit être fort rare. Parler aux 
troupes pour des operations peu im- 
portantes, c’efl ôter aux harangues la 
force qû’elles 4^vroient avoir dans 
lesoccafions dêcifives. Réflexions mi- 
litaires de Santa-Cru^, 

1705. 

Le duc D’Orléans , qui a*rempla- • 
ce le duc De Vendôme «n Italie , 
envoie le chevalier Folard à Mo- 
dèné», pour aider de fes confeils , en 
cas de liège , le gouverneur de cette 
place , dont on foupçonne la capa- 
ci^. Je me rendis chez lui ,-ditcét 
» écrivain illuftre ; mais je pris mal 
» mon temps. J’avois déjà appris , 
»*d’un officier de Vexin , qu’une in-_ 
?>• finité de maîtr^s’itoient chargés 
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« de fon éducation. Je le trouvât 
33 avec un rabin célèbre , nommé 
93 Babaachai. Dès qu’il me vit , il me 
» dit fort priment qu’il fçavoit le» 
s» fujet de ma venue , & qu’iF étoit . 
. fort ravi de 'm’avoir pour collè- 
» gue. Je lui répondis qu’on ne tii’en- 
» voyoit pas fur ce pied^là, mais 
•3 pour lui obéir dans l’exécution de 
» fes ordres , & pour le foulager , 

33 lorfqu’il m’en cit>iroit capable, 

3* J'apprends l'Hébreu , comme vous 
0 » voye^ , me dit-ih un peu tard , à la 
V vérité , maisj'ejpère d'en voir le bout 
99 •G' de bien d'autres connoiÿances» Je 
. » lui répondis que je le louois d’em- 
» ployer fi bien fon temps. Il ren^ 
» voya le rabin; mais, à peine 4Foit‘- 
a» il dehors , que voilà un maître à 
» danfer qui entre. Vous me pardon* 
»^nerei , dit-il ; je mets ainjî la ma^i^ 

» née à prc^t : Vapràs*àinée fera toute 
9» pour voust Je lui répondis que , s’il 
<• le permettoit > je le verrois en mou-» 
»» vement avec plaifir. Je le vis donc 
a# danfer & bo*ncÜ*avecune légèreté 
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». furp'renante pour un homme de' 

» foixante-huit ans. Je crus en être 
» quitte pour cette folie ; mais je me • 

! » trompois. Le maître à danfer étoit 

. » à peine forti,que voici entrer u» 

' ' *> maître de muuque. Je tombai de 

•» ma hauteur , voyant tout cela, 

•> Voilà mon homme qui fe met à 
» chanter , ou , pour mieux dire , à 
» croalTer : j’en tus' étourdi. Cela fi- 
» nit enfin par un poëte , qui vénoit> 

» auflî régulièrement que les autres , 

» lui expliquer les plus beaux en- 
» droits du Tafle. Mais il s’en falloit 
» de beaucoup que je fulTe au fait 
» de ce caraâère r il étoit airibureux 
» de dévot. On peut bien juger qu’il 
» n’avoit aucun temps à perdre. Je 
» fus obligé de le laiflèr là , & d’a~ 

» voir recours au commifTaire or- 
» donnateur , fur qui le bon-homme 
» s’^oit déchargé de toutes les fone- 
» tions de gouverneur , tant fes oc« 

» cupations étoient grandes «. 

Lorfque Eugène a battu les Fran» 
çois à Turin , il envoie infulcer , plu* * 
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tôt qu’adiéger Mocîène. Ftlalgre I or- 
dre de le dc'cendie jufiqu’â la derniè- 
re extrémité , malgré les menaces 
pleines d’emportement de Folard, 
Qialgré le refus de tous les officiers 
,de ligner aucune capitulation , mal- 
gré l’indignation de la garnifori , l’im- 
bécille commandant rend'la place , 
fans avoir fait de dcfeUfe. Les Fran- 
çois doivent forcir par la brèche 
mais , comme il n’y en a point, 
ôn en fait ut^e. Quand’ ce travail eft 
fini , mille affiégés défilent en pré- 
lence de fix cent affiégeans ; car il 
n’y en a pas davantage. Cette fin- 
culière^venture fihit par une penfion 
de fix mille livres qu’on accorde au 
gouverneur. Folard, comment air es fur 
Polybe, 

1706. 

' J. E miniftère dè France , après 
avoir dépouillé le duc de Savoye de 
prefque toutes fes polTeffions , ordon- 
jje qu’on, attaque ' fa capitale. La 
Feuillade eft chargé de cette im- 
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' portante opération , & refufe le ma- 
réchal De Vauban qui .offre de fervir 
volontaire dans fon armée. J'efpère 
prçndre Turin à la Cohorn , dit au-' 
dacieufement ce jeune homme fans 
talent & fans expérience. 

Cependant il s’ÿ prend fi mal 
qu’il n’eft pas plus avancé après deux 
mois que le premier jour. Louis XIV, 
con fuite fur ce fîège Vauban , qui 
olfré encore d’aller conduire les tra- 
vaux. Mais y monjieur le maréchal, 
lui dit le roi ^ fonge-^-vous que cet em- 
ploi ejî au dejjous de votre dignité ? 
Sire y répond Vauban,, ma dignité 
ejî de fervir l’état. Je laijjerai le bUton 
de maréchal de France à la porte , G;* 
f aiderai peut-hre le duc De la Feuil- 
lade à prendre la ville. Ce vertueux 
citoyen eftrefufé , parce qu’on craint- 
de donner un dégoût au général , qui • 
eft gendre de Cnamfllard, miniftre' 
de la guerre. Mémoires de Maintenon, 

Pendant le liège , le duc de Sa- 
voye fait entrer (^ans la place des-- 
munitions qu’il confie au coûtant de* 
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là rivière , après les avoir enfermées 
dans des peaux. Une partie de cha- 
que peau efl: pleine de vent, & l’autre 
partie contient précifément le poids 
néceflaire pour que ces peaux puif- 
fent fe foutenir entre deux eaux. Ré- 
Jlex ions militaires de Santa-Cru^» 

Le général Taun , qui défend la 
citadelle de Turin , commençant à 
manquer de munitions & d’hommes 
pour dcfervdre les brèches, fait jetter 
continuellement dans le fofle les pou- 
tres des maifons ruinées par les bom- 
bes & d’autres bois mêlés avec des 
fafeines goudronnées. Les afliegeans 
n’oBt ni le talent d’éteindre ce feu, ni 
le courage de le franchir ; ce qui 
donne le temps au prince Eugène 
d’arriver. Réflexions militaires de San- 
ta-Cru^, 

, Il efi précédé par l’armée Fran- 
^ife , qui , n’ayant pas pu l’arrêter , 
vient s’enfermer dans les lignes pra- 
tiquée autour de la ville. Là , les 
généraux tiennent un confeil de guer- 
re pout fçavoir quel parti il leur con- 


* 
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vient de prendre. Le duc D’Orléans 
veut marcher à l’ennemi & donner 
bataille , plutôt que de fe laifiTer en- 
fermer dans des lignes. II donne pour 
raifon de fon fentihient que , fi l’on 
remporte la viâoire , la conquête de 
la place fuivra immédiatement ; & 
que , -fi on ne la remporte pas , la 
retraite fera plus facile. 

Le marécnal De Marfin penfe au- 
trement. Il dit que les afïàires ne font 
point dans un état à prendre une rc- 
folution fi défefpérée ; qu’il faut con- 
tinuer le fiège ; qu’il n’eft pas impôt» 
fible qu’on fe rende maître de Turin 
à la vue du duc de Savoye & du 
prince Eugène. Il ajoute que ces prin- 
ces ne pourront l’empêcher qu’en 
•donnant bataille , & qu’il fera plus 
avantageux de la recevok derrière 
de bonnes lignes bien fortifiées qu’en 
pleine campagfie ; qu’à l’égard des 
vivres , on en a encore beaucoup , 
aulïî-bien que des munitions de guer- 
re ; & qu’il n’y aura pas plus de diffi- 
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culté à en recevoir dans les lignes 
que hors de» lignes", a 

Le duc D’Orléans réplique que 
trois aflaiits . donnés fans fuccès i‘ 
la demi-lune & aux contregardes , 
ont allez fait connoître le peu d’ap- 
parence qu’il -y a d’emporter fitôc la 
place ; qu’il faut ^ aller -nécefiaire-. 
ment par la fappe , qui efl: une voie' • 
longue que le duc de Savoye trou- 
vera infailliblement les moyens dé 
ravitailler fa capitale ; que les lignes 
font d’une trop grande étendue pour 
pouvoir être exactement gardées. 

La plupart des généraux font de 
l’avis du duc D’Orléans. Marfin , qui’ 
fe voit abandonné , tire de fa poche 
un ordre de Louis XIV , qui porte 
du’en cas d’aétion , on fera oblige 
de fe conformer à Ton avis. Le duc 
D’Orléans en ell fi furpris & fi tou- 
ché , que , dans fes premiers mou- 
vemene , il dit : Puifque je ne fuis ici 
quun O en chiffre , je nai qiià m’en 
‘ retourner ; ^ le plutôt fera le mieux 1 

Qu on 
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Qu'on me prépare une chaife de pofle^^ 
lî feremet néanmoins , & refte dans 
fes lignesi Dumont , hijîoire militaire 
du prince Eugène. 

Il étoit autrefois établi à la guerre' 
qu’une armée , qui attaquoit une pla-- 
ce, attendoit dans fa circonvalla- ‘ 
don l’ennemi' qui vouloir faire lever' 
le liège. Telle a été , durant plufieurs 
fiècles-, la pratique des plus grands’ 
capitaines , fans en excepter le duc 
De Parme , Henri IV , le prince 
Maurice D’Orange. M. De Turenne 
cft un des premiers qui ait abandonne ‘ 
cette opinion. De cent batailles, di- 
foit-il , que je donnerai pour forcer’ 
Vennemi dans fes retfanchemens , je 
n'en perdrai aucune que par ma faute. 
Des troupes qui combattent avec 
ordre & fe fouticnnent les unes les' 
autres -fur plufieurs lignes V ont un 
grand avantage -fur celles qui font' 
difperfée's , & qui occupent un ter- 
rein trop étendu pour pouvoir fe, 
fëcourir mutuellement. Vautier , art 
de faire la guerre. ■ 

Tome III, 


M 
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Ce qui arrive devant Turin con- 
firme les idées de Turenne. 'JLes 
François fodt battus complette- 
jnent. S’ils avoient pris le parti de 
fe retirer fous Cazal , les pofleffions 
de l’Efpagne en Italie auroient été 
en fureté , Ôc le mal eût été médiocre. 
Le hafard , qui paroît dicter toutes 
leurs réfolutions, les conduit du côté 
des Alpes. Oh pour le coup, s’écrie Eu- 
gène , V Italie eji à nous , ôr cette con- 
quête ne nous doit rien coûter. Le duc 
Le Savoie ajoute que les généraux. 
François ne peuvent guère mieux 
combler l’irrégularité de Itfür con- 
duite , qu’en prenant le parti de fe 
retirer à Pignefol, 

Comme Eugène avoit tiré des 
marchands merciers de Londres les’ 
fecours nécedaires pour cette expé-, 
dition , il leur en écrit le fucc's :Je 
fne Jlatte » leur dit - il , d'avoir* em- 
ployé votre urgent 4 votre fatisfaBion, 

, . Les Anglois, tou jours fidèles à leur 
haine contre laFrance^fe livrent dans 
ipetî? ocçafiou à 4UÇ joie exceffive» 
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L’eftime qu’ils ont pour Eugène de- 
vient une palTion, Une vieille fille 
lui donne deux mille cinq cent 
livres fterling par fon teftament , & 
un jardinier lui fait un legs de cent 
livres fterling. Hijioire du^prince Eu-’ 
gène, 

1706. 

Le prince Eugène , maître de la 
ville de Milan , fait fommer le’mar- 
quis de La Floride , commandant de 
la citadelle , le menaçant de ne lui. 
point faire de quartier , s’il ne fe 
rend dans vingt- quatre heures J’ai 
défendu , répond cet homme intré- 
pide , - quatre places pour Les 

rois d'F.fpagne mes maîtres , Or j ai 
tnvie de me faire tuer fur la brèche 
de la vingt-cinquième. 

Ce difcours hardi , qu’on fçait 
être rexprefiîon d’une* ame forte , 
fait renoncer au projet d’atraquerle 
château , qu’on fe contente de blo- 
quer. Lorfque La Floride commence 
à manquer de fubiîftances, il me«. 

Mij , 



Digitized by Googic 


z 6 S Ecole militaire/ 

nace' de réduire la ville en cendres 
fl on ne lui fournit des vivres. Il- 
" s’apperçoit que , fous prétexte de né-' 
gocier , on ne chercne qu’à-l’amu- 
fer , & il exécute des menaces qü’il- 
a faites. Hifioire du prince Eugène* 

1705. 

Le maréchal De Villeroi perd , 
par des fautes énormes , la bataille 
de Ramillies contre Marlborough.- 
,Un des amis de madame De Ville-, 
roi , qui cherche à la confoler , lui 
‘ dit que , grâces à dieu, le maréchal 
& le duc de Villeroi fe portent bien:, 
C’ejl ajfe^ pour moi ^ répond - elle .j 
mau ce neft pas ajfe:( pour eux, Lon- 
gueruana. i 

Il eft prefque généralement reçu, 
qu’il faut faire un pont d’or à fis 
ennemis,Cette efpèce de proverbe ne 
peut être approuvé que par des gens, 
timides , ou qui ne fçavent pas la 
guerre. Quand on a jugé à propos 
d’engager une bataille , & qu'on a 
ei^le bonheur, delà gagner /il faut- 

[L .fl 
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fuivre chaudement la vidoire : alox* 
ces retraites , qu’on trouve fi belles , " 
deviennent des déroutes complette«. 

Après la défaite de Ramillies , l’ar- 
mée Françoife fe retire doucement 
& en très-bon ordre fur un plateau 
aflez étroit , bordé des deux côtés 
de ravins profonds. La cavalerie des 
alliés la fuit au petit pas , comme à 
un exercice. La journée paroît à peu 
près finie , lorfqu’un efeadron Àn- , 
glois s’approche de deux bataillons 
. François , & fe met à tirailler. Ces 
deux bataillons , croyant qu’ils vont 
être attaqués , font volte face , 6c 
lâchent une décharge fur cet efea- 
dron ; à l’infiant, les troupes Fran- • 
çoifes lâchent le pied > la cavalerie 
s’enfuit à toutes jambes, & l’infan- 
terie" fe précipite dans les ravins 
•avec, une confufion fiorrible. On ne 
voirplus perfonne , & l’armée paroît 
•fondue. Rêveries du maréchal De 
Saxe* 
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.) Un capitaine Valaque , attaché 
à Charles XII , s étant approché avec 
fon détachement d’une ville^de Po- 
logne , qu’il devoir néceflairement 
pafl'er -, apprend avec douleur que les 
troupes du czar y font en force. Sur 
cet avis , il laide les fiens en arrière , 
perfuade à un Suédois qui l’accom- 
pagne de fe laifler lier , le conduit 
garotté à la garde Rude , (e dit dé- 
taché de l’armée , & ajoute qu’il a 
trouvé dans fa’marche quelques Sué- 
dois qu’il a tous padcs au fil de l’e- 
pée , excepté celui qu’ils voient qu’il 
'amène à fon colonel. 

< Cette fable eft très-bien accueillie. 
On célèbre la petite viétoire de tou- 
tes les manières ; & le vainqueur ne 
. part qu’après avoir fait toutes les ob- 
fervations qui lui font nécedaires. Ce 
qui s’eft pade ne pouvant manquer 
. de donner de la hardiede à fes fol- 
dats , il fe rnet à leur tête , s’approche 
de la ville , y entre fans obftacle » 
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trouve les Rufles- ivres & difperfés , 
pâlie au ti) de l’épée tous ceuï qui 
■le prefentent , & fort fans etre pour- 
fuivi par la porte onpolee.à cede 

• par où il eft enti é. Nordberg , hiJîoirQ. 
de CtiarUs Xil, 

Cliârles XII , qui fait indifférem- 
ment la grande & la petite guerre 
fuivant l’occalion , attaque & bat en 
Lithuanie un corps Rulfe. Il voit , 

• parmi les vaincus refiés fur le champ 
de bataille , un officier qui excite la 

' curiofité. C’eft un François , nom- 
mé Bufanville , qui répond avec une > 

• grande préfence d’efprit à toutes les ^ 
queftions qu on lui fait. Il ajoute 
qu’il meurt avec l’unique regret dé 
n’av.oir- pas vu le roi de Suède. Char-^ 
les s’étant fait connoîire v Buian ville • 
lève la main droite , & dit avec un 

• grand air de fatisfaélion ; J'ai fouhaiïé 
depuis piujieurs années de fmvre vos 
drapeaux ; mais le fort a voulu que je 

.fervijje contre un Jî grand prince. Dieu 

M iv 
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hénijfe votre majefté y Gr donne à fis 
«ntrfprifis tout le fuccès quelle dejirè. 

Il expire quelques heures après dans 
un village où il a été porté. On l’eh- ' 
terre avec de grands honneurs , & 
aux dépens du roi. Nordherg y kiftoire 
de Charles XIL 

, . 1705. • * ' 

Charles XII , ayant forcé les 
^Polonois à exclure le roi Augufte 
du trône où ils l’avoîent placé, entre 
en Saxe pour obliger ce prince lui- 
mcme à reconnoître les droits du fuc- 
eefïèur qu’on lui a donné. « II 
» choifit fon camp près de Lutzen , 
M champ de bataille fameux par la 
» viéioire & par la mort de Guftavc 
Adolphe. Il alla voir la place où 
» 33 ce grand homme avoit été tué, 
» Quand on Teut conduit fur le lieu , 
*> J'ai tâché y dit - il y' de vivre comme 
- » lui ; dieu^m’ accordera peut-être un 
33 jour une mort aujji glorieufi,' » 

33 Un jour le roi fe promenant près 
.'tt> deLeipfik , un payian vint fe jetter 
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« à fes pieds pour lui demander juf^ 
ai tice d’un grenadier qui venoit de - . 

» lui enlever ce qui étoit deftiné pour 
5 i le dîner de fa famille. Le roi fit venir 
• aa le foldat. Eft-il bien vrai , lui dit- 
» il d’un vifage fevère, que vous 
ai avez volé cet homme ? Sire , dit le ' 

aa foldat , je ne lui ai pas fait tant de 
.» mal que votre majeftc en a fait 
95 à fon maître ; vous lui avez ôté 
99 un royaume , & je n’ai pris à ce 
a* maraut qu’un dindon. Le roi don- 
99 na dix ducats de fa propre maint 
99 au payfan , & pardonna au foldat 
99 en faveur de la hardiefle du bon 
9» mot , en lui djfant : Souviens-toi , 

99 mon ami, que, fi j’ai ôté un royau- 
99 me au roi.Âugufte ,‘ je n’en ai rie« , 

91 pris pour moi, « Hijîoire de. Char- ^ ^ 

lesXIi: . . . , 

' . ■ 1707- - - 

. L’événement de la journée d’Af- 
manza , entre l’armée des alliés eom- 
mandée par le marquis De Las Mi- 
nas & milord Gallovai, & celle des 

Mv 
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deux couronnes aux ordres du 
maréchal de Berwick , paroît long- 
temps douteux. 

Le duc De Popoli fond d’abord 
avec tantd’impétuofitefurGalloway» 
qu’il le fait reculer; mais il eft en- 
fuite repouffc fî vivement , t^u’il eft 
obligé de fe replier avec précipita- 
tion fur la fécondé ligne. Le cheva- 
lier D’Asfeld , qui la commande , 
l’avoit difpofée avec art , laifïant de 
grands intervalles entre les corps , 
afin de n’être pas entraîné par la 
première , au cas qu’elle vînt a fe 
rompre. Lorfqu’il voit qu elle retom- 
be fur lui en fuyant , il dit aux fiens 
que c eft une rufe , pour attaquer les 
ennemis en défordre, & leur defend 
de faire aucun mouvement qu’il n’en 
ait' donné le lignai. La fortune fé- 
condé cette fage difpofition : les 
alliés, pourfuivant Popoli avec peu 
d’ordre , trouvent D’Asfeld qui les. 
•attend de pied ferme ,•& qui, pro- 
’ fitant de leur confufion , les défait 
totalement. 
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D’un autre côté , Berwick lui-mê- 
me eft fort prefTé : déjà les François 
& les Efpagnols cèdent aü courage 
de leurs adverfaires qui les_ ont mis 
dans un défordre extrême.' Le fuccès 
de D’Asfeld les raiïure , & fait naî- 
tre au général une idée heureufe : il 
forme deux fronts, afin d’enfermer 
les alliés au milffeu; en meme temps 
il les fait charger en queue par de 
la cavalerie. Ces manœuvres ont un 
fuccès complet. GalloAxay & Las 
Minas font n compîettement battus, 
que leur armée fe trouve détruite. 

Les troupes Portugaifes fe con- 
duifent mal dans c^te grande aélion. 
Un feul régiment loutient l’honneur 
de fon pays. Quoiqü’abandonné de 
la cavalerie , il fe défend avec opi- 
niâtreté , & felailîè tailler en pièces, 
plutôt que de fe rompre ; les foldats 
qui le compofent font tous tués 
dans leurs rangs. LasMinas eft 
blefle , & fa maîtrelTe , vêtue en ama- 
zone, périt à (es côtés. Mémoires 
de Saint Philippe, 

• Mvj " 
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Nul corps ne contribue autant* à 
la vidoire que rarmée de;^ deux cou- 
ronnes remporte , que le régiment 
du Maine. Il charge » la baïonnette 
au bout du fufil , avec tant d’ordre 
& de' vigueur, que les Angloisfont 
entièrement défaits. Cette adion ré- 
tablit les affabes alors fort défefpé- 
rées , & eft fuivie gain de la ba- 
taille. On eftfiperfuadé qu’elle a été 
la principale caufe du fucces , que 
les habitans de Valence font graver 
en lettres d’or , Tur leur hôtel de 
ville , ces paroles remarquables : 

Quando empkfco apelear el régi- 
mento d’Humena:^ entoncei empiefa* 
Tum allamaT , Vittoria , vittoria, 

C’eft-à-dire : Quand le régiment du 
Maine commença à combattre , alors 
on criay Kidoirc,vi<3oire.Hiftoiredu 
régiment du Maine. 

Ni l’archiduc Charles, ni Philip- 
pes V ne le trouvent à cette impor- 
tante & fanglante journée. Audi 
Péterborough s’écrie-t-il ; Quon efi 
bien fou de fe battre pour eux ! Siècle 
de Louis Xiy* 


Digitizodby Googic 


! 


École militaire. 277 

Si la cavalerie Efpagnole con- 
noifToit fa farce , rien ne pourroit 
luiréfifter. Un Efpagnol , à la tête 
de cent chevaux , . renverfe & pafle 
furie ventre d’un bataillon Anglois» 
complet , brave & difcipliné. Cet 
officier fait plus, tant il elf hardi & 
réfolu ; il revient fur fes pas , & re- 
pafle encore fur le corps de cette in- 
fanterie , ctonnce d’une manœuvre 
auffi aiidacieufe.. 

Durant la même campagne , cin- 
quante chevaux Efpagnols fe trou- • 
vent enveloppés par un corps de 
fix ou fept cens hommes de la cava- 
lerie Impériale. L’officier qui les 
commande ne voit de moyen d’é- 
chapper qu’une grande réfolution. 
Affiiré de la valeur de (a troupe & 
de la bonté de fes chevaux , il or- 
donne de ferrer les rangs j & , fans 
perdre un moment , part comme 
un trait , s’élance fur les Allemands 
le fabre. à la main ;,s’ouyre un paf- 

fàge, s’en va &:,les lailTe,dansl’ad.:s'* 

; - ■ 

/ 
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miration d’une telle audace. Il eût 
été aufli aifé à ce brave Efpagnal 
de rentrer dans le cercle , qu’il en 
étoit fort! , & d’en reflbrtir par la 
même mancruvre : tant il eft difficile 
de réfifter à l’impétuofitédu choc de 
cette cavalenç, Folard , coinmemaires 
fur Polybe, 

- . 1707- 

Huit cens Anglois , qui défen- 
dent Alcira , rendent la place , à 
condition qu'ils feront efcortés juf- 
qu’à Lérida. Comme ils n’ont pas 
la précaution de ftipuler le chemin 
par où ils s’y rendront, ni dans com- 
bien de temps ils y feront rendus, 
on leur fait eriiploÿer trois mois à 
cë voyage , qu’ils aûroient pu faire 
en quinze jours. Lorfqu’ils arrivent, 
la' place fe trouVe im^eftie; & , fuî- 
vant les loix 'adoptées chez toutes 
les nations & dans tous les temps , 
ils n’y peuvent pas entrer. 

■ La'fàutë dës;AngIois eft capitale^ 
*On n’attaque ’Lérida / ''que "'parce- 
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quil nV a pas une gal-nifon fuffi- 
fante. Il eft probable qu’on n’auroit 
ofé former cette entreprife , fi les 
troupes , forties d’Alcira , avoient pu 
s’y oppofer. La reine Anne ne fe . 
plaint point des généraux de Phi- 
lippe V, qui n’ont fait que profiter 
d’ûn avantage que l’inexpérience de 
leurs ennemis leur a donné, Rejle” 
xions miLitaires de Santa-Ùruz, 

I. • 

1707. 

Le duc de Savoye , dans une ir* 
ruption du’il fait en Provence , fou- 
met plufieurs petites villes ; Fréjus 
en particulier. Il propofe à Fleury » 
■qui alors en eft ^éque , & qui de- 
puis a gouverné la France avec tant 
de modération , de lui prêter le fer- 
ment ordinaire de fidélité : Prince > 
lui répond le prélat , votre altejfe 
royale eji bien convaincue que je ne 
' manquerai jamais à ce que je dois à 
Louis le grand , mon légitime Gr mon 
unique fouverain : d'ailleurs y ce ne . 
feroit pat la peine de recmnoitreva». 
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tre altejfepsur lepeu de temps quelle 
a à féjourner en Provence. Ce trait de 
flatterie & d’attachement , adroite- 
ment préfenté à Louis XIV , con- 
tribue beaucoup à faire choifir Fleu- 
ry pour précepteur de Louis XV , & 
eft par conféquent le grand mobile 
de fon élcvâûon. Reboulety hifioire ds 
Louis XIV. 

1707. 

Le prince Louis De Bade , géné- 
ral très-proforvd dan% l’art des mar- 
ches & des campemens , & qui s’é- 
toit fort fignalé en Allemagne & en 
Hongrie , meurt Icfrfqu’il eft en- 
core en état de rendre de grands 
‘fervices. Ce prince repré fenta long- 
temps inutilemenL à la cour de 
Vienne l’irapolUbilité où il fe trou- 
voit de faire heureufement la guerre, 
avec des troupes qui manquoient de 
tout. Il fe détermine à la fin à fe 
plaindre à I^éopold lui-mérae , en 
ces termes. Votre mt^ejîé impériale 
,fçaura que. dès qu on voit dans les rues 
quelque miférabU ^couvert d^ baillons. 
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marchant nuds pieds Gr mendiant fon 
pain de porte en porte , tout le monde , 
jufqu aux plus petits enfans , s'écrie * 
Voilà un foldat de l’empereur,hettrcs 
d’un Hollandois. 

1708.' 

. Les généraux Efpagnols & Por- 
tugais font dans l*Eftramadure un 
afte plein de fageflfe & d’humanité ; 
ils conviennent , à la manière de l’an- 
cienne Rome & des peuples avec 
lefquels elle étoit en guerre , que les 
hoftilités ne feront permifes à l’ave- 
, nir qu’entre les troupes réglées; que 
les laboureurs des deux frontières 
cultiveront leurs terres & envoie- 
.ront paître leurs beftiaux , fans pou- 
voir être inquiétés; qu’on prendra 
,des mefures sûres pour que les ci- 
.toyens , quels qu*ils foient , n’éprou- 
vent auqtts des malEcurs qu’entraî- 
ne ordin^rement la licence des ar- 
mes. 

Les abus , les injuffcices , les inhu-» 
inanités qui fe commettoient dans 
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les deux partis , donnent lieu à' ce 
règlement ; il eft religieiifement ob- 
fervé. L’abondance remplace dans 
les deux camps la d dette qui s’y 
* étolt toujours la t cruellement fen- 
tiv. Parquelle fatalité un pareil exem- 
ple n’a-t il pas' été fuivi ? Continua^ 
•îion de l hijioire d' Angleterre de Ra~ 
pin Tlioyras, 

1708. 

Le duc D’Orléans aflîègeTortofe, 
Lorfque la place bat la chamade , 
le lieurenant général Villaroel efl de 
tranchée , & ne veut pas être rele- 
vé. Cette prétention fait naître des '■ 
conteffations fort vives, & partage 
l’armée. Le général décide en fa- 
veur de Villaroel , qui commandera 
tranchée jufqu’à la reddition de la 
ville. Réjîexiom militaires de San- 
ta-Crui, ^ 

1708. 

Le duc D’Orléans , qui comman- 
de en Efpagne les troupes de Fhi- 
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-lippe V, fait pendre un dragon , uni- 
quement parce qu’on lui trouve deux 
livres de viande d’une vache que 
quelqu’autre foldat a tuée â: qu’iU 
a trouvée fur fon chemin. Quelque 
fé^ ère ,que foit châtimert , il eft né- 
eefl'aire pour deux raifotjs. La j^re- 
-mif re , parce que les M.quelets font 
prifonniers prelque tous ceux qui 
fortent du camp , ce qui aft'oiblit con- 
fîdérablement l’armée : Ja fécondé , 
parce que les maraudeurs ont éloigné 
les payfans qui apportoient des fub-» 
COances à l’armée , ce qui caufe une 
dilette générale. Cet a<fte de févérité, 
d’autant plus frappant qu’il n’eft pas 
. dans le caradére du général pro- 
duit des avantages tiès-confidéra- 
.bles, & arrête des défordres fans 
nombre. Réjlexions militaires de San- 
ta-Cru^, 

' ' 1708. ■ ' 

La France , battue & preflee de 
.tous côt^s, ne peut oppofer au duc 
de Savoye qu’un corps de quinze 
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- mille hommes. Un officier confidé- 
rable de cette petite armée , qui eft 
commandée par Villars , prétend 

• qu’il faut laifler entrer l’ennemi fans 
obftacle dans le Dauphiné ; parce 
que, n’ayant pour s’en retournes 
de chemiij que les défilés ,jDn pourra 
aif^ment , en s’en emparant , lui cou- 
per la retraite, 

J’approuverois afïèz votre pen- 
V fée , lui répond le maréchal , fi 
» mon armée étoit le double plus 
33 forte quelle n’eft : je laiflerois le 
33. duc de Savoye entrer dans le 

- 33 Dauphiné , & me mettrois après 
, 33 entre lui & les ' lieux par ou U 
. 33 pourroit s'en retourner.Dans cette 

33 difpofition , j’irois à lui & le ferre- 
33 rois de fi près , qu’il ne pourroit 
33 refufer d’eq venir aux mains. 

33 L’armée n’eft pas aflez forte 
33 pour faire cette opération ; à peine 
30 eft- elle fuffifante pour garder deux 
33 ou trois pafTages. Cela étant , fi je 

- 30 laiflbis entrer le duc (^e Savoye 
33 en Dauphiné , j’expoferois les fur 


r 
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♦ 

>> jets du roi à un pillage certain , & 

« à des contributions , fans pou-, 
» voir l’empêcher de faire fa re- 
» traite par des endroits ou je n’au- 
« rois pu m’étendre , faute d’avoir ' 
» alTez de troupes. 

Il convient mieux , pour tou- 
35 tes ces raifons , d’aller au-devant 
33 de lui , & de fe porter à tous les 
» 'palTages où il ira fe préfenter pour 
33 palTer ; la fituation du pays' 
3» nous facilitera par-tout le moyen 
33 de nous porter' fi avantageufe- 
»> ment , qu’il aura lieu de s’en re- 
33 pentir ,*s’il s’avife d’en vouloir 
3» découdre. . ' . 

L’habile général , en ne s’écartant 
pas de ces principes, fait échouer- 
tous les grands progrès du duc de 
Savoye.ILfaut , dit un jour ce prin- 
xe éclairé , que le maréchal de Vil- 
lars forcier , pour fçavoir tout' 
êe que je dois faire ; jamais homme ne 
m'a donné plus de peine ni plus de’ 
chagrin. , ■ 

.Après la campagne , Louis XIV. 
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dit à Villars ; Vous rrCavie^ promis de * 
défendre Lyon Sr le Dauphiné ; vous 
ûtes homme de parole , tr je vous est' 
fçais bon gré. Sire , repond le maré- 
chal , j' aurais pu mieux faire , Ji- 
J avais été plus fort. Mémoires Qir 
maréchal De Villars. ^ 

1708. 

Les François' & les alliés fe bat-- 
tent à Oudenarde. Le combat eft 
foutenu, de part & d’autre , fans au- 
cun ordre.Comme la nuit feule met 
fin à une aôion qui s’eft paftée entre 
troupes réparées , à cauf> de i’iné- 

f alité du terrein , la plupart des 
rançoPs , qui font vaincus , ne fça- 
vent précilément , ni oii ils font, 
ni de quel côté Üs doivent fe reti- 
rer. Eugène 6c Marlborough , qui 
penfent à tout , font battre Ia*re- 
traite à la Françoife dans p|||(ieurs 
endroits de leur camp; ils font mê- 
me crier , à la manière de France 
par des François : A moi^ Picardie i â 
moi, Touraine , 6cç, Cecie idée a un 
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fuccès complet. Les foldats égarés 
donnent en touJe dans Je puge , 
croyant fe ranger Tous leurs, dra- 
peaux. Continuation de L'hijioire d"An- 
•gleterrede kupin Thoyras» 

’ '1708. 

_ Lés alliés , viâorieux à Oude- . 
Barde, attaquent i^ille. Le cheval.er 
De Luxembourg fe charge d’intro-. 
dujie dans la place plulieurs cho- 
(es dont la garnilon manque pour 
fa défenfe. Il fait chorx de deux, 
cinq cent cavaliers , braves , 
intelhge s & très-bien montés , qu’il 
tû e de différens corps ; les uns por- 
tent de la poudre , 6l les autres des 
fufils. Apres avoir fait divers mou- 
vemens pour attirer ailleurs l’atten- 
tion des alliés & in Ihuit de fon pro- 
jet; le. maréchal De Bouifiers .qui 
cpmmande dans la place , il fc met 
a_la tete de fa troupe par une nuit 
,fprt obfcure . & arrive à la barticre 
du camp des aflîégeans. 

. La fentinelle avancée , qu’on feait ■ 


I 
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ctre Hollandoife , ne manque pas de 
crier , fuivant l’ufage , en fa langue 
Qui va là?lJn officier; que*Mont- 
morenci mène avec lui parce qu’il 
' fçait très-bien le Hollande» qu’il * 
connoît la plupart des régimens de 
. l’armée de Marlborough , qui cou^ 
vre le liège , répond' qu’ils vien- 
nent de cette armée , & qü’ils font' 
détachés. On les laiffie avancéf juf-^ 
qu’à la barrière , où le capitaine de 
garde les interroge fort exaélement, . 

& ne leur permet d’entrer , qu’après ' 
qu’ils ont pleinement répondu à tou- 
tes fes queftions.' ‘ . 

Dès qu’une fois ils ont lé paflage ' 
de la barrière libre , ils défilent avec ' 
toute la célérité poffible. Ils feroient - 
tous arrivés à la deftination , fans la ' 
vivacité d’un officier François , qui-, 
voyant que fes officiers s’écartent-,' 
leur crie imprudemment, Serre, yèrre.^ 

: Le capitaine de garde , foupçon- > 
nant alors une partie de la -vérité , • . 

fait tirer fur eux. Ce feu -n’empéchc -*' 
pas ceux qui' ont paffé-da barrière . 

d’entrer 
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d’entrer, dans la place avec leurs 
munitions *, les autres font obligés 
de retourner fur leurs pas , Ôc arri-. 
ventà Douai fans perte, Hijloire du 
prince Eugène, ' 

.Le duc de Bourgogne , qui , ayant 
fous lui Vendôme, commande l’ar- 
mée deftinée à troubler le '"fiège de . 
Lille , ne fçait comment s’y prendre 
pour faire ' pafler • dans la place un 
avis de la dernière importance. Du- 
bois , capitaine dans le régiment de 
■Beauvoi fis , s’offre pour ce fer vice 
aulfr- difficile qu’efTehtiel. Comme il' 
eft excellent nageur', il'efpère en,, 
venir à bout par fept canaux qu’il 
faut'traverfer. Arrive au premier, il 
fe déshabille , caché fes habits ,‘ & . 
franchit fucceflîvement to*is les cà-< 
haux, en nageant entre deux eaux, 
•fans être ni. vu ni entendu par les 
gardes poftées de ce côté là. 

• Dès ^ue cet homme intrépide s’efl:, 
acquitte de fa corrimrffion , il prend 
les ordres du maréchal de Boufflers , 
& .legagde le camp de la même ma- ^ 
TomalII. N 
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nière, & avec autant de bonheur 
qu’il a pénétré dans la ville. L’ac- 
‘tion hardie de cet officier fait beau- 
coup de bruit. Le prince Eugène, 
qui conduirle fiège, la Joue fou-- 
;\ent ; & la propofe 'à' Les officiers , 
comme un modèle de zèle,’ de cou-. 
iage& d’intelligence. ' • . 

Eugène perd un monde infini au 
fiège. I/opiniâtreté des ‘François à 
défendre pied à pied tous les ou-- 
-Vrages , ne le rebute pas î mais il a 
recours à la rufe pour emporter une 
demi-lune , qui , à cnufe de- Ton im- 
portance , doit être narurelîemem 
i’outenue avec plus d’acharnement 
que toutes les autres fortifications. 
Il y fait donner de fréquentes allar- 
.mes pendant deux, nuits cbnfécu- 
tives , pour excéder les troupes qui 
la gardent : enfuite il la fait attaquer 
en plein 'midi , lorfque les foluàtç 
dor ment pour fe refaire des fatigues 
des nuits précèdéntes. Cette efpèce 
de furprife étonne" les affiégés ; ils 
lâchent pied après une réfiftance 
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«icdiocre. Ceqx qui ne font pas maf- 
facrés fe fauvent dans la place. Hif- 
îoire du prince Eugène* ^ , 

Le, prince Eugène donne quatre 
aifauts. au. chemin couvert., & efl: 
xepoulTé ' quatre, fois avec une per- 
te; immenfei Après la dernière at- - 
taque pù il.eft. blefle , il envoie de- 
mander aux affiégés une fufpenfion 
■^^’armes de vingt^quatre heures, pour 
Tetirçr.&. enterrer Tes 'morts, Bouf-; . 
fiers., qui :a ey.,- cette complaifance 
-unejfois , & qui fçait qu’on en a ahiu- 
de ; pour envoyer des, ingénieurs qui 
ont examiné lès. ouvrages extérieurs 
-de «Ta place ,' refufe d’y confentir,.Il 
-fait dire qu’il aura lui-mériie foin d’en- 
. terrer leurs morts , quand il y en àu‘- 
*ra> encore davantage. Il .exécute fa 
•promelTe dèsjula' nuit fuivantè. On 
-fait une. fortie fi vive fur les affàil- 
Tlans, qu’ils font forcés d’abandon- 
•ner leurs portes. Plufieuvs toifes de 
•leur tranchée font comblées ; & cinq 
-mille de leurs cadavres qu’on y trou- 

- — **■ 4 xr ^ 

N ij 
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ye font enterrés. Hiftoire dt Vempc* 
rciir Charles VL ■ 

Un partifan François dit pendant 
le fiège , aflèz publiquement , que 
le prince Eugène pafle tous les jours 
à la portée de fon fufil , & qu’il peut 
âifément le tuer. Ce difcours arrive 
jufqu’à Boufflers , qui’ fait appellerle 
partifan. Votre fortune ejî JUre G* con~ 
Jîdérable , lui dit-il ^Jî vous pouvez rnor 
mener grand général prifonmer; meus 
je vous déclafe jüe vous fere^ puni avec 
la plus grande rigueur sji vous atten-^ 
‘tè^ à fes four L Si je foupçonnois, ajoo- 
!te-t-il , <iue vous en eujjie\ eu feule- 
‘mint la penfée , je vous ferais eifer- 
mer pour le rejîe de vos jours, Lan<- 
'glet du Fi‘énoi. v " J 
• , Comme des fautes grolfières oc- 
‘câfiônnées principaleinent par la me- 
Trntelligericê des généraux ,.empê- 
'chent l’armée Françoife de fecourir 
Lille, Boufflers eft forcé de.fe rén- 
' dre. Eugène , qui ‘fàifit commune- 
'«aeiitavec plaiurl’oeeafioad’honor 
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■ rer le mérite , lui écrit la lettïe fui-' 
vante ; 

» Monfeur , ces lignes font pouaf 
w vous féliciter fur votre belle défen- 
fe , *& pour vous témoigner la par-» 
95 faite cliime que j’ai pour votre per- 
95 fonne , dont je veux vous donner 
95 des marques , en voùs lailTant le 
95 maître de drefler les articles de la 
95 capitulation comme vous le juge- 
" 95 rez à proposî vous proteftant que je 
95 n’y changerai rien , à moins qu’il 
95 n’y eût quelque chofe qui fût 'con- 
9* traire à mon honneur & à mon de- 
95 voir. Mais , c’eft ce je quen’apprc- 
99 hende pas d’un aulli galant homme 
9» que vous,* Hijî.du prince Eugène* 
Lorfqu’après la capitulation , £u« 
gène voit Boufflers ^ il lui dit : Je 
fuis fort glorkuÊ d'avoir pris Lille; 
mais faimerois encore mieux l’avoir 
.défendue comme vous. Les ennemis 
• perfonnels du général François font 
obligés d’applaudir comme tout le 
.monde. Pour fe , dédommager de 
Paveu. qu’ils ne peuvent fe difpeiVi 

N iij - - 
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fer de faire , ils difent qu’il paie coîrîp» 
tant le bâton de maréchal de Fran-~ 

. se" quon lui a donné à crédit. N. 

Boufflers eft fait pair de France , 
immédiatement après, le liège. A fa 
réception ,il eft accompagné au par- 
lement par une multitude d'officiers- 
qui ont défendu Lille, avec lui. Mejr 
Jieurs ^ en fe tournant vers eux ; 
toutes les grâces que je reçois^ tous les 
honneurs qu’on me rejid, cejîàvous que 
je les doisyc’eftà vous que je les renvoies 
. c’ejl vous qiicn récompenfe , &' je ne 
dois me louer que d’avoir été à la tête 
de tant de braves gens.' 

T out le royaume fe déchaîne avec 
le plus grand emportement contre 
le duc de Bourgogne , qui , avec une 
armée fuffifante pqur fauver Lille, 

^ ' he le fait, pas, ne re tente même 
pas. Sa femme , au dcfefpoir , fe jet- 
te au cou de madame de Maintenon : ■ 
Ah/ s’ écrie-t-elle , que je fens vivement 
les malheurs de la France/^ que je fuis 
affligée de la honte de monjieur le duc de ■ 
Bourgogne en particulière Ces larmes < 
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lui dit madame De Maintenon , font 
trop précieufss pour ri être pas recueil’‘ 
lies. Et , les èfluyant avec le ruban- • 
de fa quenouille , elle les envoie au , 
prince. Mémoires de Maintenon. ' 
Après la prife de Lille , les alliés 
CQpçoivent les plus hautes efpéran- 
ces. Un de leurs principaux officiers 
pouffe les chofes jufqu’à dire , qu im- ' 
manguablement 'on fera bien-tôt 
à Bayonne. Oi«, ,dit fagement . & 
modeflement le prince Eugène , > 
pourvu qiîe le roi de France nous don- 
ne'un pajjeport pour aller , un pajfç* 

port pour revenir. Leiiglet diïFrénoi, 

' 1708. - , 

Eugène & Marlborough , après 
la conquête de Lille , vont à la Haie,- 
Les états-généraux leur font fac- ■ 
cueil le plus diftingué ; & , pour leur 
donner une preuve plus marquée de 
leur fatisfaélion , ordonnent un ma- 
gnifique feu d’artificci Les généraux 
vidorieux demandent que l’argent - 
deftiné à donner .de l’éclat à leurs 

N iv • 



Ecole 

exploits foit employé au foulage^ 

- jnent des foldats de la république qui 
om écé'blefles pendant la campagne. 
'Cette ouverture eft reçue avec tranf- 
■portv Le public admire la bonté 
compatiflante des deux héros ; ik les 
troupes prodiguent les noms les pjps 
tendres à des chefs qu elles s’étoient 
' contenté jufqu’alors de croire in- 
.vincihles» Hiftoire du princsMugène^ 

1708- 

LewenhaÙpt , célèbre généra! 
Suédois , mène , vers la fin de l’an^ 
tjé'e > féiae mille honîmes ôç des mu-^ 
lîitions immenfes à Cha!rles XII » 
qui eft dans l’IIkraine. Le czar, 
qui fe voit perdu fi ce fecours ar- 
ïive , l’attaque avec, des forces très- 
confidérables. Ses troupes # malgré 
la fupériorité du nombre , recule nt 
d’abord. Il court fur le champ à 
l’arrière-garde où font les Cofaques 
& les Calmoukcs: ’Je vous ordonne 
leur dit-il, de tirer fur quitonque fui-r 
■rÆ , &* de me 'tuet moi-même, f fétoU 
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ajft\lâchepournie i^tirtr. Cette dé**^ 
liiarche rétablit le combat , qui , dans 
refpace de quatre jours eft fuivi 
de quatre autres aâions toutes très- 
fangiantes. Les Suédois foutiennent » 
augmentent même , dans cette og** 
canon-, l’idée qu’on a de leur capa^ 
cité & de leur valeur ; mais c’eft le 
' terme de leur fortune. La ruine des 
trois quarts de cette belle armée,- 
& la perte totale des chariots qu’elle ' . r. 
.cfcorte, réduifant à rien les reflbufces 
de Charles XII , décident delà def^-, 
tinée de ce guerrier , jufqu’alors in- 
vincible; HiJioir& de Ckarles Xlh 

! 

‘ Charles ‘Xn dans le cours de ^ 
fts profpérités , forme* le projet de 
- détrôner Pierre I. Il fuit'l'exécurioti 
de ce projet extraordinaire, lorfqu’il- 
•met le liège devant Pultowa; Le’ 
czar conluïte fes généraux fur le par-^ 
tt qu’il convient de prendre.- 
-Les; uns veulent qu’ôn- inveftifie* 
le eonqucranc avecTarmée’ Mofco-- 

Nv ■ , 
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vice , & qu’on f^e un grand retrani 
chement , pour l’obliger à fe rendre. 
Les autres opinent qu’on brûle cenç 
Weues de pays, pour affamer le roi 
de Suède Ôc fon armée.. Il y, en a 
qui prétendent qu’il faut encore ha^ 
farder une bataille, .parce que , fans, 
cela , la place attaquée fera emppri 
tée , & que les vainqueurs y trou-: 
veront de quoi fubfilter dans. le der 
fert qu on propofe de faire. - 
. Le czar , s’étant rangé à ce der? 
nier avis , prend la parole & dit ; 
« Puifque nous nous déterminons à, 
3>.,cQmbattre, il faut le /aire avec tou- 
w tes .les précautions poflîbles.^Les 
55 Suédois , impétueux , difciplinés ôc 
55, adroits , ont toujours forcé nos re- 
55 tranchemens : ils nous ont .auflî 
>5 battus en rafe campagne , par 1% 
.55 facilité avec laquelle, ils manceu- 
55 vrent. Je penfe donc qu’il faut 
55 marcher de manière , que nous. 
55 arrivions à la fin du jour à la vue. 
»5 des aflîégeans , afin qu’ils remet- 
tent au lendemain à nous.attaquer ; 
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33 nousi:employerons la nuit ’à. éle-»-* 

3ï ver fur notre front des redoutes- 
33 qui auront des fofTo^ profonds gar-; 

33 nis d’infanterie , fraifés &'palifladés. 

33 Nous attendrons l’ennerai derricreî 
«.nos. fortitications , qu’il ne pourra^ 

33 pas emporter fans fe rompre , fans 
03 s’àfFoiblir , & fe mettre dans un' 

33 grand défordre.* Je ne défefpère^ 
». pas , qu’en faififfant bien le moment 
33 favorable ; nous ne puiflions par- 
33 venir à les vaincre. » # v 

. , L’ouverture que. fait le monarque 
éclaire & entraîne le cbnfeil. Tout ce 
qu’il propofe eft exécuté-de point en- 
point. Les Suédois ^ qui ne fçavént 
rien de la difpofition qu’ont fait les 
Ruflès pour les recevoir ,< font Ibft 
étonnés , lorfqu’iis veulent engager^ 
le combat , de trouver fept redou^ 
tes. Comme on eft déjà en mouvez - 
ment& que cette nation né connoît 
pasJa crainte', on attaque ces forti-s. 
ftcations de terre ; on- en forçe trois, 
& on eft jrepouflfé à quatre avec gram 
de perte» L^nfamerie , rompue à cês- 

'' N vj 
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axtaquesj'fe retire en dé for dre , ,6c; 
abandonne les redoutes dont elle 
S-’efi: emparée.^ 

.. «Le czar.»,qui , à la tête de (bn ar- 
mée ra ngée en bataillera tranquille- 
ment l'egardé , dc deux cent pas , ce 
fpeâacle , demande alors à fes géné- 
raux ce qu’il convient de faire,. Mon- 
fieur Allart , Tun.des moins anciens ,, 
fans donner aux autres le remps»d’ou* 
vrirleiiE avis, dit à fon mairre Si vo- 
tre majefli^ ri attaque pas les. Suédois 
dans ce moment , il ne fera plus temps ' 
. après. Sur le champ , toute* l’armée 
Mofcovite s’ébranle fond fur les 
iSuédois,<|ui n’ont pas eu le temps de 
te remettre en ordre , & remporte la 
viéloire la plus completce & la;. plus, 
décifive.'. Cette grande aélion fait la 
deftinée du Nord, LesRiifles y pren*- 
nent ^ à cette époque , l’afceodanr 
que la Suède y . avoir -artparavant. 
Rêveries du maréchal de Saxe.. ■ ' 
r Le czar ayant admis à fa table-, 
les généraux Suédois faits prifonniers. 
àk Bültï)î«sa"j, dit,, en;prenant un* verre: 
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A la famé de mes maîtres: dans V art d& 
la guerre, jQwi font ceux que vous ho^ 
norei d’un fi beau titre? lui dit Renf- 
chîld. y'ous , mejfieurs les généraux 
Suédois , reprend le czar. î^otre ma.- 
jefié eft donc bien ingrate d’ avoir tant 
maltraité fes maîtres . réplique Renf- 
çhÀld,. Hifioire de Charles XI^ * 

1705?.. 

Les divifîons du duc de Bour- 
g’ogne’& de monfieur De Vendôme, 
qui avoienr commandé l’armée en 
1708 ayant eu des fuites très-fâ- • 
cheufes pour la France, Villars eft 
chargé feul du commandement. On 
dirque madame la maréchale , fa 
femme , veut le difluader de fe char- 
ger d'un fardeau fi dangereux. Il re- 
jette ce confeil timide. Si fai , dit il , 
le malheur d’être battu - , f aurai cela 
de commun avec les généraux , qui ont 
commandé en Flandres avant nioL Si 
je reviens vainqueur , ce fera une gloire 
qite je. ne jgartagerai "avec perfonrtt* 
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Dura ont , hiftoire militaire du prince» 
Eugène, ‘ 

Il devient public à Verfailles qu’il, 
va y avoir une grande aâion entre- 
Tarmée de France & l’armée alliée, 
aux ordres d’Eugène & de Marlbo- 
rqugh. Louis XIV , qui. depuis quel*, 
quesr années , efUiie des revers acca* 
blans , fiaroît très-inquiet de l’évé- 
nement. Boufflers, pour 'lui donner . 
quelque tranquillité, offre , quoique 
plus ancien que Villars , d’aller , fer-, 
vir foiis lui. Sa propofîtion eft ac- 
ceptée , & il fe rend au. camp. . .. 

.11 y a., entre les maréchaux, UU’, 
grand & long combat de généfofité, . 

. Aucun ne veut commander , & tous., 
deux paroiffent déterminés à' obéira* 
A la fin , les chofes s’arrangent com-« 
me elles doivent être arrangées poinr 
lé bien. Viilars conferve, l’autorité ; 
mais , à l’ordre , il a l’attention de 
donner le nom des patrons de Bouf- ^ 
fiers & de la ville qu’il a , depuis peu ,, 
C bien défendue , Louis-François 



École militaire, ^o3 

Lille. Rien. ne contribue tant que ce 
trait de citoyen à rendre la mémoire 
de Boufflers refpedable. Lorfqueles 
hommes connoîtront- mieux leurs 
' vrais intérêts & les vraies fources de 
4a gloire , ils imiteront cet exemple 
généreux. Mémoires du maréchal De 
Villars, ' 

- A peine les difpofitions de Villars 
de Boufflers font faites , qu’ils font 
attaqués à Malplaquet par Eugène 
^ Marlborough. Les foldats 'Fran- 
çois , qui viennent de recevoir le pain 
-dont ils ont riianqué un jour entier i 
le jettent pour courir plus légèrement 
au combat. On fe bat, de part & 
d’autre, avec un acharnement qu’on 
n’a pas vu depuis longtemps. Dans 
4a plus grande chaleur de l’aélion , 
Eugène eft bleifé. Ceux qui combat- 
tent à côté de lui, voyant ruilfeler'fon 
fang , le preflent de fe retirer , au 
moins quelques 4nftans. Qu importe , 
leur dit- il , de fe faire panfer^ffi nous 
devons mourir ici ? Et ^ fi nous en re- 
.venOns y il y, cuira cf}hi(.de temps po^ 
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eda c^fiir. Avec le même fang-froid! 
qu’il fait cette réponfe, il continue à 
combattre & à donner fe$ ordres. La 
fermeté de ce grand general fait une 
imprefïîon ctoflnantc fur Tefprit des 
troupes. Elles redoublent leurs ef- 
forts , & parviennent enfin à gagner 
plutôt le champ de bataille qu’une- 
' vii^ôiré. Dumont y hijioire mUitairt^ 
du prince Eugène, ' . 

. Le vertueux Boufflers ,, chargé de' 
la retraite par la bielTure de ViUars, 
écrit à Louis XIV' , après cette ac- 
tion fanglante ; *» La fuite des mal-- , 
»,.heurs arrivés depuis plufieurs an- 
» nées aux armes de votre majefté’ 

» avoir tellement humilié la nation- 
9J Françoife > qu’on n’ofoit quafi plus 
3» s’avouer François. J’ofe vous alTu- 
3> rer, fire , que le nom François n’a 
or jamais été plus en eftime , ni peut- 
» être plus craint ,• qu’il l’eft préfen*- 
35 temerit dans toute l’armée des al— 
55 liés «. .. • . 

Quoique la journée de Malplaquec 
coûte beaucoup de. fang à toutes les--' 
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puifTances bajligérantes , les Hollan- 
dois fe trouvent les plus maltraités. 
Le baron D’Olderfon , Tun des dé« 

^ ^ f f - 

putes aux états generaux , apprenant 
les détails de cette bataille , s'écrie , 
avec douleur , que la république eft 
perdue , fi elle en gagne encore deux ' 
ou trois à ce prix. HiJIoire de l'em» 
periur Charles K/. * . 

Le maréchal De Villars (è trouve 
aflez grièvement blelTé pour fe faire- 
adminifirer les facremens. On pro- 
pofe de faire cette cérémonie en fe- 
cret. Non , dit le maréchal , puifque 
V armée na pu voir mourir Villars en' 
brave , il eji bon quelle le voie mour- 
rir en chrétien. Mémoires de Mainte- 
non, 

» Le mot doit animer le foldat,' 
•» dit Folard, Je m’étonne qu’on l’ac- 
n compagne toujours du nom de 
s» quelques faints , qui n’ont que faire 
5» là. En ce temps-ci , l'a fiiperfUtioii 
» n’eft guère d’un grand fecours dans 
» les armées. J’aimerois mieux don- 
«> ner pour mot , dans une bataille. 
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O* le nom de quelque grand capital- ' 
» ne. De tous les noms de- faint qu’on 
JJ peut faire courir , le meilleup ell 
» celui de Notre dame de frappe fort.” 
» il n’eft pas nouveau. 

A Maipîaquet , le commandant 
» d’un bataillon de Navarre le four- 
» ra dans fa haràn^ue. Allons , mes 
» amis , dit'il aux foldats ; marchions 
3» à ces meffîeurs , &’ recommandons^ ' 
•> nous de bon cœur 'à Notre-dam» de 
» frappe fort, C’efl la patron^ du ré- 
» giment ; ayons y confiance : elle ne 
» nous a jamais manqué. Le mot doit 
être plaifant & même gai», Fo~ 

lard , commentaires fur Polybe. , 

*■ , , • , 
l'JlO. 

Le général Autrichien Starem-' 
berg ayant vaincu , près de Sarra- 
golTe , l’armée Caftillane , comman- 
dée par le marquis De Bai , l’archi- 
, duc Charles va , pour la fécondé fois, 
à Madrid. Il y elTuie tous les dégoûts» 
imaginables. Perfonne ne veut le 
voir. ) les habitans s’enferment danst 
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leurs maifons ; on ne daigné pas ra- 
mafllér l’argent qu’il fait jetter dans ■ 
les rues. Des comédiens , qui s’avi- 
fent de repréfenter une pièce à fa 
louange , font alTommés , & l’auteur 
efl; trouvé mortleJendemain.il n’y 
a qu’un très-petit nombre d’hommes 
obfcurs ou déshonorés qui veuillent ^ 
le reconnoître pour roi. Le marquis 
De Mancéra , à qui fon âge de plus 
de cent ans n’a pas permis de s’é- 
loigner , refufe conflamment de lui 
rendre un hommage paffager. Non ,» 
s’ccrie-t-il ,je ne ternirai pas ma gloire.- 
à Vâge où je fuis parvenu ; je l’empor- 
ter ai entière aii tombeau* Campagnes 
de Vendôme. 

' - Les Catalans , les Portugais & le» 
Allemands, qui forment la plus gran- 
de partie de l’armée de Charles, de- 
mandent , à grands cris , qu’on livre ' 
cette capitale de l’Efpagne au pillage 
•& à l’incendie,pour punir fes citoyens 
de leur zèle pour Philippe. Le gé- 
néreux Anglois Stanhope s’oppofe 
feul à cette violence cruelle & peu 
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politique. Eh bien / dit l’archiduc , en 
fureur , puifque nous ne pouvons pas ïa 
piller y abanaonnonsAa„ Abrégé chro- 
nologique de rhiftoire d’EipagnCr 

1710. ' 

L^approche du duc De Vendô^ 
me rend cette retraite néceflaire. 
Ce grand général , depuis fes démê- 
lés avec le duc de Bourgogne', 

. étoit refté dans l’inadion & dans la 
difgrace. Il en fut tiré après la jour- 
née de Sarragofle , & envoyé au fc- 
Vours de Philippe V. Malgré les 
malheurs des temps,- Louis XIV 
lui offrit cinquante miWe éciis. Ven- 
dôhie les refufa. T ai trouvé y dit-il, 
àans mes propres rejfources de quoi fai» 
re la guerre ; / efpère même que je ne 
ferai pas à charge à VEfpagne, Cam- 
pagnes de Vendôme.^ ^ 

Ce général n a pas plutôt palTc les 
Pyrénées qu’il voit les grands déli- 
bérer fur le rang qu’ils lui donneront* 
Tout rang nCefi bon, leur dit-il j je 
ne viens point vous dijputer le pas , je 
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vîtns fauver votre roi. Campagnes de 
Vendôme. ’ 

• .Ce délintéreïTemcnt , fon afFabili- 
té , une grande réputation , attirent 
fur fes pas une foule de gens de tous 
les ordres. Beaucoup y font attirés 
par un autre- motif extrêmement 
puiflant. L’Efpagne avoir longtemps * 
accordé des privilèges affez conlî- ■ 
dérables à ceux qui .avoient fervi 
honorablement vingt ans. Alors la 
nation avoir eu des troupes ncfm- 
breufes & excellentes. Cet ufage 
étant tombé infenfiblenient , les Es- 
pagnols n’avoient plus montré la 
même inclination pour les armes. 
Philippe, frappé’ de ce contrafte , fait 
publier un édit qui exempte'* d’un 
certain tribut les familles qui au- 
ront un fils à la guerre. Ce nouvel 
arrangement concourant avec l’ar- 
rivée de Vendôme pour ranimer 
tous les courages, on fe trouve avoir, 
.comme par magie / une très- belle 
- armée. Réflexions militaires de Sari'- 
m-Crui. ' / 
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' Ces troupes pouf fuivent celles d& 
l’archiduc , dont cinq mille Anglois 
fe jettent dans Brihuéga. Il faut les 
enlever d’un coup de. main, parce 

S ue Staremberg approche,- pour les 
élivrer. Vendôme , s’appercevant 
quelles troupes molliflent, monte 
•lui-mcme fur la brèche. pour les ra- 
nimer. Sire, dit-il à Philippe en, pre- 
nant un piftolet , ces gens-ci ne tirent 
pas droit; cary s'ils avaient tiré jujîey 
votre majejîé ùf moi nous aurions déjà 
été tués. Cette intrépidité redonnej 
courage aux afliégeans : ils fe préci-! 
pitenfavec fureur fur les alTiégés, 
"qui , apres s’étre défendus de rue eii 
rue , & avoir epiule.toutes leurs mu- 
nitions , font obligés de fe rendre le 
jour meme prifonniers,.de guerre» 
Camp cognes de Vendôme. ^ . . ... 


• ■ - : 1710. ■ 

^ Cet événement , tout grand qu’il 
[efl:, eft fuivi immédiatement d’un 
...plus confidérable encore. I^es ar- 
mées des deux rivaux fe rencô'nt;:ens 
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idans les plaines de Villaviciofa. On 
fe difpole , de parc & d’autre , à une 
âétion farrglante' & peut-être dcci- 
Comme les courtifans conju- 
TentThilippe de ne fe pas expofer, 
■& avec lui tout- le royaume; Al^ 
Ions y Jîre , lui dit Vendôme; quand 
- vous ferei à la tête de tant .de braves 
gens y vos ennemis ne vous réjïjîeront 
fasf^ditxQ y- hift. d’Allemagne, 

■- Avant que la bataille ne com- 
mence , une batterie de l’armée de 
Staremberg tire fur les dragons Ir- 
landois du lord Kilmaloc. Le co- 
lonel ayant reçu un coup de canon, 
un de les fils le- fa t porter derrière 
le régiment.- Le père , le regardant, 
liîi dit : Mon cher fils ,, que f expire 
.au moins entre vos brasy puifque fai fi 
peu à vivre. Mon père y lui répond- 
il , il faut que 'faille où mon devoir 
le Jervice de Philippe V m'appeU 
•lent. Quoi! mon cher fils y vous me re- 
fuferei cette confolation , vous m'a~ 
’handonnere^ à l’heure de ma mort? 
'Mon cher père , je vais la vanger . 
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où trouver la mienne. Campagnes de 
Vendôme. 

Le comte Magdelin De lâTour; 
gentilhomme Savoyard , fe diftin- 
gue beaucoup durant, l’acHon. il re.; 
çoit trois .coups de fufil , tous trois 
mortels. Ceux qui'le voient dans cet. 
etatdéfefpéré lui témoignent le cha- 
grin qu’ils ont de fa fitnation ; & , le 
voyant s’éloigner * lui demandent où 
il va. Je vais y leur dit-il, à la porte 
de cette églife voifine pour recomman-^ 
der mon ame à dieu , Gr le remercier 
de m'avoir fait trouver la mort au 
fervice du rou II expire après une 
courte prière. Campagnes de Vendo- 
me. . / • 

Le maréchal de camp don PédÈo 
Ronquillo , l’officier Efpagnol peut- 
être le plus capable, eft tué, d’un 
coup de canon. Son vercueüx & il- 
-luftre père, don Francifeo Ronquii- 
Jo , tient, en apprenant cette nouvel- 
le, un difeours que la nature ordi- 
naire , abandonnée à elle-même, dé- 
.(àvoueroit peut-être > , mais qui eft 

l’expreffion 

' V 
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l’expreffion d’une ame fupérieure ; 
J’aimois tendrement mon cher uni- 
que fiis don P édro ; mais ce qui me con- 
foie , c’ eji qu il ejî mort pour fa patrie,' 
Laijfons-là la mort de xnon fils ; dites^ 
moi feulement en quel état font les af- 
faires du roi mon maître. Campagnes 
de Vendôme. 

L’affaire ne tarde pas à être dé- 
cidée à la droite où commande Phi- 
lippe 'V. Il rompt & culbute preL 
que en même-temps la gauche des 
Autrichiens. Vendôme , qui a en 
tête Staremberg , n’a pas un fuccè^ . 
C facile, La vidoire ne fe déclare, 
pour lui ,-qu’après un combat long- 
temps douteux , & lorfqu’il eft fou- 
tenu des régimens viâorieux dès le 
commencement de l’aâ:ion. Lorf^ 
que les troupes'de l’archiduc font 
entièrement défaites & diflîpées , 
Philippe témoigne à Vendôme qu’il 
a un befoin extrême de dormir. Si- 
re , lui dit le duc,.jc vais vous faire ar- 
ranger le meilleur le plus beau lit 
qiiun roi ait jamais eu. Dans le même 

Tome III, ' Q ' 


Diciülzcd by Ciooglc 


514 École militaire- 

Jnftant on place , fous un arbre , lef 
/drapeaux qu’on vient de prendre. 

Le roi fe jette deflTus tout botté , ôf 
y dort quatre ou cinq heures. Barre, 
hiji. d'Allemagne. 

■ Les troupes vi<Sloricufes s’enri- 
jchiflent de tout le butin que rarmcc 
palliée ayoit fait en Caftille. Un fol- 
dat Efpagnol porte à Vendôme un 
/étendard qu îl a pris , & refufe l’aiy * 

f ;ent que ce général vput lui donner. 

1 lui montre une bourfe pleine d’or, 

«n lui difant : Voilà ce quon gagne 
$ti combattant pour fon roi. Quinci, 
jhift. militaire de Louis XIV, 

Philippe V dit à Vendôme qu’il lui 
doit la couronne. Ce grand général, 
qui a des jaloux , quoiqu’il n’ait mc- 
tité que des amis , répond au roi , en 
lui renvoyant rhonneurdelaviéloi- 
tei V otre majefté a vaincu fes enncr 
plis , f ai vaincu les miens. 

Lorfque Louis XIV apprend l’/é- 
yénement de la journée de Villavir 
^iofa , où une arméie yâincue juf- 
vient (d^ y^çre, parç^ 


Digitizod by Google 


ÊCOLK militaire, 3IjT 

Qu’elle a été mence au combat par 
iVendôme^ Voilày dit-il, ce que cejl 
mun homme de plus. Campagnes de ' 
iVendôme. 

Ce grand prince écrit tout de 
fuite , au général victorieux , une let- 
tre remplie des expreffîons les plus 
honorables. Un officier confidéra- 
ble a la lâcheté de dire <jue des fer- 
vices auffi importans doivent être 
fécompenfés d’une autre manière. 
Vous vous trompe:^, répliqué virement 
iV endôme , les hommes comme moi 
ne fe payent quen paroles ù" en pa^ 
fiers. Réflexions militaires de Santa- 
Ciuz. 

Pignatelli , qui commande dana 
TArragon pour l’archiduc, appre- 
nant le défaftre de Villaviciofa , faip 
faire de grandes réjouiflances, com- 
me fi fon parti eût été victorieux. 
Les fages ne blâment pas cette jac- 
tance apparente. Ce ’ gouverneur ' 
craint , avec raifon , les premier» 
jnouvemens auxquels la nouvelle 
id’une défaite peut porter les Arra- 

Oï] 
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gonois , fi elle arrive avant que les 
troupes battues fe foîent retirées 
dans cette province. Réjîexions mi^ 
litaires de Santa^Cru^, 

1710. 

Le comte De Louvignies, gouver- 
neur de Lérida pour Philippe V, 
fait fingulièrement une conquête af- 
fez importante. Ayant été informé 
qu il eft parti de Barcelone des ap- 
provifionnemens confidérables pour 
Balaguer ,il fort en fecret de fa place , 
avec un détachement fupérieur au 
corps qui afïiire ce tranfport, le bat 
& l’enlève avec tout ce qui eft fous fa 
proteéHon. Il envoie cnfuite lui- 
même ce convoi à Balaguer , avec 
une efcorte de foldats Allemands & 
Efpagnols, qui, s’étant introduits fans 
difficulté dans la ville , s’en rendent 
jnaîtres, malgré la réfiftance de la 
garnifon. Trois ou quatre cens hom-» 
mes y font tues , .le refte eft fait pri- 
fonnier. Hijîoire de Vejnpereur Chç,r^ 
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L’armée de la grande alliance af- 
fîège Béthune. Le général Fagel l’at- ‘ 
taque du côté de la porte d’Arras , & 
le, général Schuylembourg du côté 
/ de la porte d’ Aire , qui eft à l’autre 
extrémité. Un fait fingulier partage 
les efprits. 

L’attaque la plus difficile en ap- 
parence , & la plus aifée au fond , 
écheoit à Schuylembourg. Dès qu’il 
à faitjdeflecher une prairie qui borde 
l’inondation , il y fait ouvrir la tran- 
chée, & poulTe fort vite fes travaux 
parce qu’il n’y a point de mine qui 
l’oblige d’aller à la fappe. Le terrein 
par où Fagel attaque n’efl: pas fi 
favorable. Il ne peut guères avancée 
V qu’à la fappe. D’ailleurs , ce côté-là 
cft le plus fortifié , parce que l’inon- 
dation le défend fort peu. Il arrive de- ~ 
là que la place eft beaucoup plus prefi 
fée à l’attaque de Schuylembourg; 
de forte que , quand le gouverneur 
François, Dupuy Vauban,. juge qui! 

O ü) 
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cfl: temps de capituler , il fait arbore^ 
pavillon blanc de ce côté-là. 

Fagel , qui n’a encore pouffé fo» 

• attaque que jufqu’aux palilïàdes , 1© 
croît offenfé, parce qu’on jie bat pa* 
auflî la chamade de fon côté. Il fait 
dire que , fi l’on défère tout l’honneur 
au commandant de l’autre attaque 
il n’aura aucun égard à ce qui fera. 

- convenu , en effet, il continue de 

• faire feu , quoique la démarche déjà 
faite par les alîiégeans emporte avec 
foi fufpenfion d’armes. On a égard à 
fa délicateffe;& c’eft Schuylemboürg 

l^lui-mcme qui le demande. Continua^ 
tion de Vhijioire. d’ Angkterr&de Ra^iw 
Whoyras, - 

1711. 

M. le duc De Noailles aflîège 84 
prend Gironne , malgré les contre-^ 
temps les plus fâcheux , & contre le- 
fentiment de tout le monde. Un 
boulet de canon l’approche de fort 
près , au moment qu’il vifite une bat- 
terie. Il dit à Rigolo- , qui commaudtt 
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f artillerie , & qui eft fourd ï Entent 
de^rvous cette mufîque ? Je 'ne prends 
jamais garde , répond Rigolo , à ceux' 
qui viennent ; je ne fais d'attention qu'à 
ceux qui vont. Mémoires de Maince-*^ 
non.' 

171^ 

• « 

Lambert , pourroyetrr du duc Dÿ 
Vendôme , a en Catalogne la liber*»' 
té de paflcr à travers l’armée de l’^ar-f 
chiduc ,'pour aller chercher du poiP 
fon frais , que fon maître ‘aime avec 
paffion. Comme c’eft un homme finf 
& intelligent, il a l’œil à tout. Un 
jour , il enteiKl dire , dans une tenttf 
près de laqiielle il Ce trouve, que Sta- 
remberg hs couvrira de gloire , s’il' 
teufllt dans le projet qu’il a formé de' 
furprendreTortoie , avec les quatre' 
ou chiq mille hommes qui font er¥ 
marche pour cette expédition. Sur' 
ie champ', il expédie le trompette qui 
Faccompagne toujours & qui doitf 
s’en retourner ^ lui fait part cle fa de-' 
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couverte , & le charge d’en rendre 
compte , fans perdre un inftanr. / 

• Le gouverneur , averti à temps , ’ 
fait fes difpofitions. Il prend le parti 
de laiffèr approcher tranquillement 
les Allemands , leur donne même le 
temps de s’emparer de quelques ou- 
vrages avancés peuimportans. Alors 
part du rempart un grand feu de ca- 
non & de moufqueterie, qui tue tout 
ce qui s’eft approché. Des troupes 
bien diftribuées fondent à propos fur 
le relie , &: en font un carnage hor- 
rible. Cet événement, quoique peu 
conlidérable en lui meme , peut four- 
nir bien des réflexions. Campagnes 
dç Vendôme* 

1712. 

Le gouverneur de Vénafque , 
ville d’Arragon , étant forti avec une 
partie de fa garnifon , pour empêcher 
quatre mille Catalans de s’emparer 
d’un pofte important , tombe dans 
une embufeade qu’ils lui dreffent* 
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& eft pris , après s’ctre défendu long- 
temps. Ils marchent aulîîtôt àVénaP 
.que , & fomment- le lieutenant de 
roi de rendre la place , le menaçant 
qu’en cas de refus , ils feront mourir 
à fes yeux le gouverneur fon frère , • 
qui eft leur prifonnier. Il leur répond 
que fon honneur & fon devoir lui 
fontplus chers que la vie de fon frère* 
Journal hijiorique de Louis XIV ^ 

1712. 

. Le duc De Vendôme meurt à 
Vinaroz, dans le royaume de Valen- 
ce, âgé de cinquante-huit ans; Philip- 
pe V veut que la nation Efpagnole 
prenne le deuil pour ce général ; ^ 
diftindiott unique , & qui eft géné- 
ralement approuvée par un peuple 
.fenfiblc ôi reconnoiftant. Abrégé 
chronologique de Vhijîoire d'Efpagne^ 
Jamais général ne fut plus aimé 
des troupes que Vendôme. Il faifoit» 
durant l’hiver d e 1 705* , le fiége deV é- 
rue. La .neige comblolt tous les jour® . 
.U tranchée 3 lagelée rendoitlaterrr 

Pv 
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aufli dure que les pierres. Les foldats 
tomboent morts de froid à chaque 
inftant. L’armée fçavoit qu’il y alloit 
de la rgloire de fon général , qu’elle 
appelloit fon père , de prendre la pla^ 
ce : on n’entendit pas un murmure,. 
Hijioire de Charles VL 
Des troupes, qui étoient aux ordres- 
de Vendôme plioient dans une oc- 
cafipn , & leurs officiers faifoient de 
vains efforts pour les retenir. Le 
général fe jette au milieu des fuyards 
& crie à leurs chefs : Laije^ faire les: 
foldats ce n'efi point ici , cefi-là ^ 
nJontrant un arbre éloigné de cent 
pas , ‘que ces troupes vont fir doivent 
aller fe reformer. Ce difcours réuflît ,, 
& ne peur manquer de: le faire. Il 
prouve aux foldats que -Vendôme- 
n’eft pas mécontent de leur valeur ',. 
& qu’il a grande confiance en leurs 
himières, Folard commentaires fur 
Folfbe,. 

I)ans le temps que le duc De Ven- 
dôme commandoirrarmée des deux, 
couronnes dans la Lombardie , Icv 
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défertioiï étoit énarme parmi leS' 
ïralierrs; Inutilement faifoit on pé- 
rir fans miféricorde tous les déler- 
teurs qu’on prenoit; rien ne pouvoic 
fixer les foldats fous leurs drapeaux. 
A la fin , le général s’avifa de leÿ 
prendre par leur foible.^ II ordonna 
que tous ceux qiU feroient arrêté» 
feroientpendus à l’inftanr, & pendu» 
fans voir aucun prêtre; Cette puni- 
fion fit' plus d'^impreffion fur ces lâ- 
ches, que la mort même. Ils avoient: 
Bien voulu’ rifquer d’être pendus ÿ 
mais ils ne voulurent pas courir 
rifque d’être pendus fans eonfcf- 
fioB'. A^.- 

• Les gallîons ctanf arrivés ; Phi*^ 
lippe V deftina quatre cent quaranter* 
mille livres à Vendôme , pour les- 
frais de la campagne qu’il alloit corn» 
mertcer. Cegéncral les refiifa.- Je fui»î 
très touché , dit-il au monarque , des' 
foins très'tendres & très-magnifique» 
de votre majefté; mais je puis m'ens 
paflër.- Je vous fuppfie' dé faire dif> 
tîibuer cette fomme à ces braves Ô& 

O^vj) 
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& fidelles troupes Efpagnoles , qut 
feuleSy en vingt-quatre heures , vous 
ont confervé quatorze royaumes.. 
Campagnes du duc De Vendôme, 

Un prince difoit à Vendôme. Il 
eft furprenant qu'étant le fils d’un 
père dont le génie étoit fi borné , 
vous excelliez dans la fcience mili« 
taire. Af 0/2 efprity réponditVendôme, 
vient de plus loin. Il vouloir faire en- 
tendre qu’il reflembloit à Henri IV , 
dont il avoit l’honneur de defcen- 
dre. N, 

1712. 

. Louis XIV , qui, les campagnes 
précédentes , avoit exigé une grand© 
circonfpeélion de fés généraux, fent 
ranimer tout fon courage. Vous 
voye\ oà nous en femmes , dit- il au 
maréchal De' Villars en lui donnant 
le commandement de l’armée de 
Flandres ; il faut vaincre ou périr y ~ 
£r finir par un coup d'éclat. Cherche^ 

V ennemi , Uvre^-lui bataille. Mais , 
fire » dit Villai-s avec émotion * e’e/î 
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( 

votre dernière armée. N’importe , re- 
prend le roi ; je n exige pas que vous 
battiei V ennemi , mais je veux que vous 
ï attaquiez* Si vous ave\ du dejfous » 
vous me Vécrîre^,ù’ à moi feul. Je mon- 
terai à cheval ; je pajferai par Paris 
votre lettre à la main. Je connois le 
François ; fe vous mènerai quatre cens 
mille hommes y je jrienfév élirai avec 
eux fous les débris de la monarchie» 
Folard , commentaires fur Polybe. 

Pendant que Louis tient ce dif- 
cours , Eugène , qujoique privé des 
Anglois > qui fe font féparés de lui , 
attaque Landrecies , foible , mais 
pourtant unique barrière de la Fran- ' 
ce , depuis qu’elle a eu le malheur 
de perdre toutes fes places, des Payi- 
Bas, Pour faire lever ce liège , il 
faut forcer le camp retranché de 
Denain, La chofe eft difficile ; mais^ 
Villars ne défefpère pas d’en venir 
à bout, Meffeurs , dit-il à ceux qui 
font. autour de lui, les ennemis font 
plus forts que nous; ils font même re- 
tranchés : mais nous fommes Fran-. 


/ 
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çois il y væ Vhonueur de la nit^ 
tien U faut- aujourd’hui vaincre ou' 
mourir ; je vais moi-même- vous erV 
donner l’exemple-^ 

Après avoir ainfî parle , il fe mec 
à la tête des troupes , qui , excitées - 
par fon exemple , font des prodi- 
ges & battent les alliés; Villars»' 
fçait vaincre & profiter de fa vic- 
toire. 1*1 emporte avec la plus- 
grande célérité , Marchiennes , le’ 
fort de Scarpe, Douay , le Quef- 
noy , Bouchain.. Eugène , obligé’ 
de lever le liège qu’il avoit for- 
me , cft encore forcé de voir les 
progrès des François fans les pour- 
voir arrêter^ Mémoires du- maréchal 
]De Villars, ' 

33 L’hiver fuivant , cc' général 
3» étoirchez monfieur D’Armagnac , 
33 grand écuyer de France. J’y étois 
33 auffi , dit le baron De Pollnirz.- 
» Il parla beaucoup de fes exploits 
» Je l’écouïai attentivemenr^ Il re- 
33 marqua que je Toblervois.- Je luh 
» . étois inconnu.' Il demanda' touci 
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3>’ basià M. le- gfarxi écuyep qui j’c— 
»■ tois.. Ce prince le lui dit;^ Le ma^- 
»■ réchal me fit des poJitefles. Puis-' 
« reprenant fon diicours & m’a-- 
drefïant la parole , il me parla de' 
fa vidoire de Denain. avec um 
» air qui témoignoit une grande’, 
» facisfaéèion. Mais pourquoi vos- 
9’ gens me dit-il,, fe font-ils noyés ? 
» Jfe fuis clément' ,* je leur aurois> 
donné quartier il» dévoient me‘ 
3» le demander*. 

» J’avoue que l’Honneur Gerraa-^ 
nique s’empara de mon ame* Ce» 
mots- de clémence & de quartier 
3» me parurent infultans pour ma na— 
3> tionv J’étois jeune & étourdiÿpeu: 
» s'en fallut; que jë ne lui fiffe quel- 
33 que réponfe penconvenable*. Ce-- 
3»- pendant je me pollcdai , & ce ne 
3» fut qu’à- la leconde' ou troifième' 
3» attaque que je lui répandis enfin „ 
39 qu’il me paroiflbit qu’il ne devoir 
3* pas être furpris de ce qn'avoienr 
a» fait les troupes Allemandes ;; parce^ 
5» que, j3flfqu!à la jpurnéer de De»r 
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•> nain , elles avoient connu fe va- 
» leur , mais n’avoient point éprou-' 
» vé fa cléiflence. Je vis que ma 
réponfe ne lui étoit pas agréable, 
M II changea de difcours , & ne me 
parla plus de tout 1 « jour. « Mé- 
moires de Pollniti, 

1712. 

Immédiatementaprcs la bataille 
33 de Denain , dit La Colonie , qui , 
33 quoique François , commandoir 
3> un régiment de grenadiers au fer- 
« vice de l’éledieur de Bavière , 
33 M. De Quemin , major de mon 
39 corps>ipe demanda fi je trouverois^ 
33 bon qu’il profitât du temps pour 
39 aller compter dans les retranche- 
33 mens le nombre des hommes qui 
3* avoient été tués pendant l’attaque, 
»3 Je lui dis que j’y confentois avec 
33 plaifir , & que même je ferois bien 
» aife de le fçavoir de lui. Au mê- 
33 me inftant un bon Bavarois , un 
» peu âgé , qui étoit lieutenant de 
» la compagnie que j’avois en qua^ 
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lité de colonel , me demanda la 
» permiflîon de l’accompagner ; ce 
que je lui accordai pareillement , 
33 & ils partirent tous deux, 

33 Ils ne furent pas loin fans trou-' 
33 ver à compter des morts ^ & ils 
33 alloient en mettre un dans le nom- 
33 bre lorfqu’ils l’entendirent fe plain- 
» dre. Un grenadier du régiment 
33 de Guienne , qui fe promenoit 
» aulïî pour voir fi on n’auroit pas 
93 oublié d’en dépouiller quelques- 
•» uns , entendit la voix plaintive du 
»3 mourant ; & cette bonne ame vou- 
p» lut le. foulager. Pour cet effet , il 
33 s’en approcha , le coucha en joue ; 

sf 3 & , en lâchant un facre il dit 

33 qu’il alloit achever ce pauvre mal- 
93 heureux qui fouffroit trop, 

33 Heureufement M. De Quemin 
33 fe trouva à portée de détourner 
33 le fufil , & lui dit : Laifle mourir 
» ce miférable , s’il doit mourir. 
» Monfieur , dit le grenadier, ex- 
33 cufez-moi, s’il vous plaît; je vou- 
» lois rendre fervice à ce pauvre 
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»î garçon : & , dans l’érat où il eft ^ 
le meilleur eft de l’achever; car 
» c’eft mettie fin % fes foufFrances j 
>3 fi je ne le fais pas , il en fouffrira' 

» davantage & pcrila toujours. Il 
» voulut le coucher en joue une fe- 
« conde fois , & enfin M. De Que- 
36 min fut obligé de le efiaflèr. 

» Mon lieutenant , qui entendoit 
33 un peu le François » avoir écouté 
» ce dialogue. Il dit à M. De Que- 
» min que peut - être le mourant 
» entendroit l’Allemand , & qu’il al- 
>3 loit l’interroger. En effet , le bleflc' 
>3 lui répondit en Allemand. Le boa 
30 homme, .trouvant* un< homme de^ 
33 fa nation, s’attacha à lui faire der 
» queftions. Il lui demanda de quel 
39 pays il étoit. Le blelTé répondit 
39 qu’il étoit Bavarois. Bavarois l 
33 dit mon vieux lieutenant en gron-^ 
33 dant ; quoi ! ru fervois contre ton- 
m prince' r II falloif achever de !•* 
33 tuer. Eh , de quel endroit es-tu 
de la Bavière ? continua t-il. L’au-' 
30 . tre lui répondit qu’il étoit des er*r 
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» viroHS d’Irïgolftadt. Quel éft ton 
» père ? quel font tes parens ? reprit, • 

» le lieutenant. Ma mère eft morte,. 

» dit-il , & je fuis fils unique d’un 
» officier des troupes de 1 elcdieur 
» qui apparemment a été tué à 1 » 

» bataille d’Hochftet, car je n ai pa»^ 

» eu depuw de fes nouvelles. De- 
» puis ce temps-là , mes parens fe- 
» font emparés dç fon bierr, & me’ 

JB laifl'aient manquer de tout. Quand^ f 
» je me fuis vu un peu grand , ne; 

9 fçacFiant que devenir, j’ai fait com- 
» plot de m’enroller avec deux au-- 
3» tues écoliers de mes camarades , 

» & nous avons pris parti, avec !«; 

» premfer officier qui s’eft préfenté; 

• Le lieutenant lui dit r Comnienr 
» t’appelles-tu f Je m’appelle Ou- 
*> defch , répondit le bleflTé. 

BB Ah ! malheureux reprit-il tit 
M es mon fils. J’étois ici le fpec- 
?î tateur de ta mort ,fans le (ecours 
n de M. De Quemin , & fans au- 
J» Gun effort de ma part pour t^enu 
^ garantir^ Tu t’e^mis dans-lecae^ 
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3j de nous tuer l’un l’autre , fi Toc- 
• 33 cafion s’en fût préfentée , & le ciel ‘ 
*M nous a conduits ici pour te fau- 
93 ver la vie. 

- 33 Ce pauvre garçon , qui , dans 
33 la plus trifte fituation où l’on 
33 puifle jamais être , eut le bonheur 
33 dé trouver un père qu’il croyoit 
33 mort depuis long - temps , fut fi 
93 tranfporté de joie , qu’il fe mit à 
33 fe traîner en criant ; Ah ^ mon père 1 ' 

33 II fe jetta à fes pieds , & les em- 
33 bralTa» avec un tranfport fi grand , 

3 * qu on eut de la peine à l’en arra- 
33 cher.. Le blefle fut tranfporté , 

33 foigné , guéri , & entra en qua^ 

33 lité d’officier dans le régiment, « 
Mémoires de la Colonie» • 

1712. 

Le maréchal D’Harcourt , qui com- 
mande le corps de troupes Fran- 
çoifes qui eft fur le Rhin , apprend , 
d’un trompette ennemi , que le bruit 
court que -les François ont été bat- 
tus à Denain, Il eft bien agréable- 
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ment furpris le lendemain , lorfqu’il 
voit arriver dans fon camp le même- 
homme avec une lettre , dans la- 
quelle le chef de l’armée lui mar- 
que , 33 que fon trompette ne lui avoit 
33 pas voulu impofer ; que ce qu’il lui 
33 avoit rapporté s’étoit dit générale- 
33 ment ; & qu’il le luienvoyoit , quoi- 
qu’innocent , pour fubir tel châti- 
M iftent qu’on jugeroit àr propos de 
» lui impofer. • Bien loin que vous 
33 ayez été battus , ajoute le gé- 
•3 néral Allemand, vous avez rem- 
» porté un avantage très-confidéra- 
33 ble. Je fouhaite de tout mon coeur- 
as être le premier à vous annoncer- 
as ce fuccès , dont la confirmation & 
»î le détail ne peuvent pas tarder à' 
33 vous parvenir. Folard , coirunen- 
tfiires fur Polybe^ 

1,7 JJ- 

. Le maréchal de Villars affiège 
Landau , qui, quoique très-bien dé- 
fendu par le duc De "W^irtemberg , . 
çft obligé de fe rendre. Les François,' 
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idont la joufnée de Denain avoit 
«xtrémement relevé le courage , y 
font des prodiges. On voit les gre- 
nadiers Francj’ois, n’ayant aucun or- 
dre , &: guidés par leur l'eul courage, 
pafler la rivière à la nage l’épée entre 
les dents , aller attaquer un ouvrage 
«rès-confidérable , en cha lier rapide- 
ment les Impériaux , y faire eux- 
mêmes le logement , &’ y reflet 
trente-Gx heures, en attendant qu’on 
ait fait un pont de communication. 
Comme ils font fans aucune provi- 
fion « leurs camarades leur jettent 
quelques cordes au bout defquelles 
on a attaché des bouteilles d’eau- 
de-vie & du pain pour leur fubfiG» 
tance. Si cette intrépidité furprend 
les Impériaux , les François ne font 
pas moins étonnés , qu’en trente-fiic 
heures les Allemands ne falfent pas 
la moindre tentative pour reprendre 
ce fort. Hifloire de V empereur Char-^, 
les VL 

Le régiment d’Alface fe diftinguo 
CfinguUètemeiiit dafts ce fîège, qu« 
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J^ouis XIV croit Revoir, lui écrire 
ide fa propre main , pour lui témoi- 
gner fa latisfaéèion des marques dç 
bra^/oure & de bonne volonté qu il lui at 
données dans une occafion ji impor* 
famé., ^elj(^ hiftoire de l’Empire, 

APRès la prife de Landau , ViU 
lars attaque Fribourg. Jamais peut- 
itre place a’avoit étéauffi bien défen- 
due par aucun officier Allemand, quç 
celle-là Teft par le baron De Harfch. 
Le^ habitans, voyant que les brcchei 
font fuffifantes pour l’alTaut , que 
Je gouverneur ne parle point de fe 
rendre , craignent d’étre la viétime 
de Ton opiniâtreté. Les inftances 
.qu’ils font pour le déterminer à ca- 
pituler ne l’ébranlent point. Il 
leur dit , pour toute réponfe , qu’il 
ira leur montrer fur la brèche de 
quelle mauière il faut recevoir les 
François^ 

Cette réfolution jette les pauvres 

iFtibourgeois daa$ le plus violent déf 
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fefpôir. Iis le font éclater par la ma- 
nière dont ils s’y prennent pour tou- 
cher l’inflexible Harfch. Le clergé, 
la magiftrature , les artifans , les fem- 
mes , les enfans<, tout va en procef- 
lion chez lui, Le faint facrement, porté 
fous un daif par le prêtre le plus âgé 
& le plus vénérable de la cathédrale, 
précède le peuple. Cette cérémonie 
ne fait pas la moindre imprelîîon fur le 
gouverneur , & le feu des remparts 
continue comme auparavant. 

On fe difpofe à donner laflaut, 
lorfque deux bourgeois arrivent dans 
la tranchée avec une lettre dans 
laquelle Harfch marque au maréchal 
De Villars qu’il abandonne la ville 
à fa difcrétion , & qu’il fe retire dans 
le château pour lui procurer une 
nouvelle occaflon de gloire js qu’au 
refte , il lui laifl'e auflî fes malades 
& fes blelfés ; & que , le connoiflant 
poli & généreux comme il ett, il 
ne doute pas qu’il n’ait égard au 
trifte état de ces malheureux , & 

. . ' . • . qu’û 
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>qu’il ne leur procure les fecours donc 
ik ont befoln, . 

.Quôique Villars foit en droit d’a- 
bandonner la ville au pillage, & même • 
de paflèr les habitans au fil de 1 e- 
pce., il établit un ordre parfait, &. 
ne fait point couler de^iang. Pouc 
ce qui ell: des malades & des blefles, - 
il les fait porter fur l’eiplanade , où- 
ils font expofés à la merci de la faim 
I & <les boulêts de canon. Le gouver- 
neur ne peut pas tenir contre un 
pareil fpeéfacle , & fe rend, Hijloir^ 
du prince Eugène^ 

1714. 

-sa Lorsqu’on fongeoit à atta- 
s» quer- Barcelone , fans attendre 
53 l’arrivée des troupes'que comman - 
5» doit le maréchal De Berwick , le 
53 duc De Populi , notre capitaine 
5> général, demanda aux colonels de 
53 l’armée un état ligné du nombre 
•> eflédif de leurs foldats. La plupart 
53 des colonels, croyant que cela lui 
53 étoit fuggéré par l’intendant, pour 
Tome IIU * P 
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» f(;avoir le nombre des places mor- 
tes , & régler le prêt fur cet état, le 
» donnèrent conformément à lâ pré- 
» cédente revue du commiflaire. 

• Comme je fçavois ce qui fe 
»■ paflbit , j’eus la curiofité de de- 
« mander combien il y avoit d’hom- 
mes , fuivant l’état de chaque 
corps ; & , voyant de quelle con- 
» féquence il étoit d’entreprendre un 
« fîège en comptant fur Te nombre 
** de foldats qui n’étoit pas réel , j’en 
» avertis le marquis De Cafafuerte , 
» meftic-de-camp général , pour en 
parler , s’il le trouvoit à propos , 

. ïî à M. le duc De Populi ; & j’ajou- 
33 tois que», fi fon excellence deman- 
»> doit un autre état , en avertifl'ant 
33 que ce n’étoit pas pour la paye , on 
•v 33 s’appercevroit de la différence. Le 
33 duc De Populi demanda ce nou- 
33 vel état ; & , fi ma mémoire ne me 
3> trompe , il cofitenoit deux mille 
aï fix cent hommes d’infanterie de 
33 moins que les premiers. « Ré- 
jî&xions militaires àg Sarua-Cru^, 


Digitized by Goodle 


f 


École militaire. 53^ 

Le duc De Populi, après avoir 
bombarde Barcelone pendant neuf 
mois , fe trouve auflî peu avancé que 
le premier jour.C’eft alors que le ma- 
réchal De Ber^icb va prendre la 
conduite de ce liège. Le général ’ 
Anglois Grefton dit plailâmment 
qu’on a envie d£ prendre la place ,, 
puifqu’on a fubftitué à un general de 
paix un général d® guerre. On\Umz. 
réjîexion. • . - .1 

J3arcelone fe défend* avec une 
opiniâtreté qui tient du défefpoir.j 
Femmes , prêtres , religieux , tout 
eil foldat. Il périt , dans les* attaques 
ou dans les forties cinq cent qua- 
rante-trois moines ou eccléfiaftiques. 
Les religieufes m.ême mettent à leurs 
fenêtres des étendards faits avec de 
la toile rouge, pour montrer au (Il 
quelles ne refpireat que le fahg & 
le carnage. Mémoires pour Vhijhire 
univerfelle de l'Europe, 

>715- 

Louis XIV meurt. Plulieurs traits 

P ij. 
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rapprochés feront connoître le génie 
militaire de ce règne brillant , & agi- 
té par des guerres vives , longues & 
continuelles. 

Louis voyoit fair^ l’exercice à fes 
' fes gardes dans fa pins tendre enfan- 
ce. Il y prit tant de plaifir , qu’il dit 
à ceux qui l’accompagn oient : En 
vérité ,f aimer ois mieux être foldatque 
r-oL II imaginoit ^ors , aux foins 
flu’on.prenoit de fa fanté , que la vie 
de foldat &* celle de roi étoient in- 
compatibles. Efpion Turc, 

' Le maréchal De Grammont aflié- 
geoit je ne fçais quelle place. Lorf- 
que le gouverneur fe fût rendu après 
une affez légère réfiftance , il dit 
qu’il n’avoit demandé à capituler que 
parce qu’il manquoit de poudre. AJin 
de vous rendre confidence pour confia 
dence , repartit le maréchal , je vous 
avouerai que je né vous ai accordé ce 
que vous me demandie^., que parce que 
je navois plus de plomb. N. 

Louis XIV diioit au maréchal de 
Scliomberg , ^ui étoit huguenot ; 
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Sans votre religion , il y œ long-temps 
que vous ferie^ maréchal de France, 
Sire y répondit ce grand général-, 
■puifque vous me juge^ digne de Vitre - , 
fai atteint le feul but que je me pro~ 
pofois. Comme ce prince aimoit en- 
core plus les louanges qu’il ne.haïf^ 
foit le Calvinifme , Schomberg fut 
elevé à une dignité qu’il avoit fi bien 
méritée. N-. 

On lifoit au roi Sobiesiri une 
'lettre dans laquelle ftoient détaillées - 
plufieurs conquêtes très-rapides & 
très-brillantes de Louis XIV ; un 
François , qui fervoit le*monarqus 
Polonois en qualité de 'valet de 
chagibre , tranfportc de Joie s’écria . 
avec enthoufiafme; p^oilà un roi, cdçd! 
LejDrince fe tourna. brufquement » 
pgarda avec fureur ce domefiique- 
indifcret , & lui dit d’un ton plein 
•d’indignation i Et que fuis-je donc 
moi, miférable / Furetériana. 

Les armees Françoifes avôient pris 
un*afcendant décidé fur les troupes 
Efpâgnoles , & étoient eu pofTeflion-, 

F iij 
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de les battre. La cour de Madrid y 
pour couvrir , autant qu’il éioit pof- 
fible , les fautes de fes généraux , fe 
donnoit un air de viftoire après cha- 
que bataille. Un François ofa en té- 
moigner fa furprife à la marquife De 
Grana. Çette dame lui dit finement: 
Laijfe^ - les fe contenter tant quils 
voudront. Vos feux font des feux 
de joie , fir les nôtres font des feux 
d’artifice, (Euvres de Saint -Évre- 
mont. 

Le prince Jules, fils du grand 
Condé , rongé de vapeurs , fe faifoit 
lire les Hommes illufres de Plutar- 
que par un de fe» valets de chambre , 
& n’en étoit pas plus tranquilie. Je 
ne fuis pasfurpris de ce qui i^ous arrive , 
lui dit ce domefiique de confiapce > 
A^ous vous occupe'^ de livres qui ne parv- 
ient que de mafj’acres , de batailles , 
de deJIruBions de peuples , qui voi*s 
noircijjent l’imagination. Lis-moi donc, 
réplique le malade , la vie du mare- 
ckal De Ce trait de mépris {5bur 
un homme qui n’avoit pas mérité les 
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honneurs militaires auxquels il étoit 
parvenu , & pour le gouvernement 
qui l’y avoir élevé , pourroit deve- 
nir une inrtruclion utile, Longutrua^ 

na, • ^ 

» Comme les recrues fe faifoierit 
« difficilement en fol- ■ 

5j dats répandus dans Paris enle- 
« voient les gens propres à porter 
>3 les armes , les enfermoient dans 
ij des maifons , & les vendoient aux 
03 officiers. Ces maifons s’appelloient 
>j des fours ; il y en avoir trente dans 
t la capîtale. Le rqi , inftruit de cet 
» attentat contre la liberté publique 
03 que le magiflrat n’avoit ofé rcpri- 
» mer , crainte de lui déplaire , fit 
■03 arrêter les enrôîeurs , ordonna 
33 qu’ils fuffent jugés, dans toute la 
93 rigueur des lolx , rendit la liberté 
33 à ceux qui favoient perdue par 
33 fraude ou ^ar violence , & dit qu’ii 
33 voulait être fervi par des foldats , 

93 non par des efclaves hicmoi- 
ytcs de Maintenort. 

.. On refufa quelque chofe de rai- - 

? iv 
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fonnable au marqué De Marivaux^,, 
qui avoir perdu’’ un bras-à lia-guerre^ 

' Je voudroisy dit-il brufquement.au roi, 
'avoir perdu l’autre bras Qrn avoir rien 
demandé. J’en feroij bien fâché pour 
‘VOUS' pour moi , répondit 'Louis 
■ XIV. Ce mot plein de modération 
•& de fagefle fut fuivi d’une grâce 
confidérable. Siècle de Louis XIV, 
Un vieux officier demandoit une 
grâce à Louis XIV , dont l’air ma- 
• jeftueuxlui impofa à tel point , qu’il 
béguaya &: ne put pas continuer fon 
difcoLirs. Il s’arrêta , & dit au prince: 
S ire, au moins je ne tremble pas ainjîde^ 
vaut vos ennemh. Siècle deLouisXIV,- 
La difcipline ne pouvoir pas être 
beaucoup plus fcvère chez les Ro- 
mains que dans les belles années de 
Louis XIV. Ce prince , paflant fes- 
troupes en revue , frappa d’une ba- 
guette la croupe d’un cRe val. Le cava- 
lier, ayant étédéfarçonnéparle mou- 
vement ^ue fit le chetalà cette occa-»- 
fion , fut renvoyé fur le champ , com-- 
'me incapable df kxwkXonfçrvaHun. 
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Dans le temps que Louis XIV, 
cherehoit à établir une difcipline 
auftèrê & inviolable dans Tes trou- 
pes , il chercha l’occafion d’en don-- 
ner lui-même un exemple remarqua- 
ble. L’armée commandée par le 
.grand Condé ayant campé dans un 
^endroit où il n’y avoit qu’une mai- 
fon , le roi ordonna qu’on la gardât 
pour le prince. Cçndé voulut en yain 
fe défendre de l’oçcuper ; il y fut for- 
cé. Je ne fuis que i/olomaire y dit Iq 
^monarque ; Gr je ne fouffrirai point 
. que mon général foit fur la toile , tan- 
dis que j'occuperai une habitation com- 
mode. Lettres für les François & les.; 
Allemands. . 

Un gendarme , emporté à la guerre * 
par un cheval fougueux, heurta Louis ^ 
XIV , qui , dans un premier mouve- 
ment , leva fur lui fa canne. Le gen- 
darme , défefpéré de cet affront , pré- • 
fenta au roi fon piftolq^par le pom- - 
meau., en lui difant : Sire , vousvenei ' 
de m' ôter V honûeur ; ôtei^moi la vie, 
Le,, monarque ne défapprouva pas 
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cette fenfibilité , & avança affez ra- 
pidement un brave homme* qu’il 
avoit eu tort d’outrager. N. 

Moniteur De Valbelle , qui étoit* 
vieux & cafté, demandoit,avec beau- 
coup de vivacité , d’être fait lieute- 
nant-général. J'y penferai , dit Louis 
XIV. Que votre majejîé fe dépêche , 
répartit ce brave officier , en ôtant 
à demi fa perruque : elle doit voir à 
mes cheveux hiatus que je n'ai pas le 
temps d'attendre. Malgré le caradtère 
du prince, cette hardieffe ne lui dé- 
plut pas, & elle fut fuivie d'un prompt 
iliccès. N. 

Madame la duchelTe de Bourgo- 
gne , qui étoit fort jeune , plaifanta 
publiquement & amèrement fur un 
officier très-laid qui la voyoit fouper. 
Je le trouve , madame , dit Louis d’un 
ton élevé , un des plus beaux hommes 
de mon royaume ; car eefi un des plus 
braves. Sièole de Louis XIV. 

Un officier, cpii’croyoit ne pas 
parler devant des gens de fa'pro- 
felîion , contoit avec complaifance 
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t^u’îl étoit monté le premier à la brè- 
che d’une ville qui avoit été alîiégée. 

Un autre officier , l’ayant écouté pai- 
(iblement, fans l’interrompre & fans 
Je contredire lui dit ; Tout ce que vous 
avance^ , manjieur , touchant ce qui fe 
paff'a dans cette occafîon , me furprend ; 

y de la manière dont vous parler , il 
'J a longtemps que vous dev ieq êtr^ 
mort ,parc&. que je nai monté que le 
feptième à cette brèche y &' que je fuis 
'sur que tous ceux qui y étoient montés 
avant moi ont été tués. 

Le premier officier fut regardé 
comme un menteur , & on crut le 
fécond ; parce qu’il parut ne rappor- 
ter cert^ aélion que pour apprendre 
à celui qui s’étoit vanté fi mal à-pj o- • 
pos , à conter toujours les chofes 
comme elles fe font pafl*es , & à ne 
pas fe faire un mérite d’une bravoure • 
qu’il s’attribuoit tauflement. Fléchier. 

Durant les profpérités de Louis 
'XIV , les François , en général , ne 
trouvoient rien d’impoffible à la 
guerre. Un ofilcier , qui ne penfoit 
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pas avec cette élévation*, s’excufà dï • 
n’avoir pas attaqué un certaia pofte 
•parce qu’il l’avoitr juge, inattacable»-. 
Monjîeur , lui dit le marquis De Feu^ 
quières , ce mot là nejî pas François^ . 
L’abbé De SaintrPierre, - - 

Un officier du régiment d’Or* 
léans, ayant été envoyé à. la cour 
pour y porterune nouvelle agréable, 
demanda la croix de Saint- Louis. 
'Alais vous êtes bien jeune J lui dit le 
roi. Sire, répondit le brave militaire, 
on ne vit pas longtemps dans votre régi- 
ment d’Odéans. Journal deslfçavans.^ 
Les foldats d’un régiment Suifie 
au fervice de France , mécontens . 
de ne pas recevoir leurfolffe , quit* 
tcrentles armes , & déclarèrent qu’-ils 
ne les reprendroient-qu’après qu’on 
Jes* auroip payés* Le major , leur 
ayant inutilement ordonné de ren- 
trer dans leur devoir,, caila- , d’un ! 
coup de piik)!et‘, la tête à -celui qui' 
fe trouva le plus près de-.-lui. .Cet- 
e-xemple de févéritc, fait à propos-,, 
rétablit l’ordre dans rinûant,iny?r«c-^- 
fions militaires^ . 
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ün-miniftie de Louis XIV difoir: 
•à ce prince devant Pierre Stuppa». 
xolonel du - légimeat- des ^Gaides- 
,Sui{fes , cju’avec l’or &: l’argent que- 
.les Suifl'es .avoient reçu des rois de 
.France , on pourrolt paver une chaut - 
.fée de Paris à Bafle^ Cela peut être 
■jurai ,fire.y répliqué le* colonel ; mais 
aiijjîy fl on pouvoir rajjembhr tout le 
•fang que ceux de ma nation ont verfd 
.pour le ferv.ice. de. votre majejié ù' des 
jois fes prédécejfeurs't on pourrait en 
.faire, un canal pour aller -de Paris à 
Bajle. Iliftoire militaire des Suifles. 

fervice de France. 

Un officier demanda , dans le rér 
'giment de Champagne , douze hom- - 
mes de. bonne volonté pour un coup 
-de main. Perfonne ne répondit. La 
'de mande. fut faite trois fois ; & , trois 
-fois , lo même filence. fut obfervé* 
Eh quoi I dit l’officier , on. ne ment 
tend point I Lovl vous, entend très-r- 
■bien , s’écria, une voix mais quap- 
pelle^-yous dou^e hommes de bonne vo-»- 
lontéJ. Noia, ks femmes to^s Evous^ 
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nav€'^ quà choifîr. Encyclopédie, 

- Un brave foldat du régiment de 
Navarre diloit gaiement à Ion ca- 
pitaine : Alon ojficier , ordonne^ qu'on 
cache nas drapeaux; Ji l’ennemi les 
voit, il fuira long-temps avant que nous 
puifjîans Lejoindre.Tvaité de l'opinion. 
Un lieutenant-colonel, qui étoitde 
tranchée , voulnt, avant de mener 
ies grenadiers àl’attaque du chemin, 
couvert , faire diftribuer de l’eau-de- 
vie. Ces braves gens , blefles d'une 
précaution qu’ils trouvoient injurieu- 
fe , s’écrièrent tous avec indignation: 
Nous prend-il donc pour des Allé- 
mands ? Année littéraire. 

Dans une marche de nuit, que 
faifoit en Alface une armée Fran- 
çoife , un partifan Allemand fe glif* 
fa' avec quarante hommes dans un 
ravin entre deux colonnes , & tira fur 
les deux en même-temps. Il s’éloigna 
dès qu’il vit que fa rufe avoit réufli , 
& que les deux colonnes Taifoient 
un feu terrible Tune fur l’autre. Cette 
mépr'd'e , qui ne fut cennue qu’a» 




ÉCOLE MILITAIRE. 35I 

point du Jour , occafionna une bou- 
" cberie horrible. Inftrucl. militaires. 
Un peu après le commencement 
du fiècle , le marquis De Beauhap- 
nois , gouverneur de la nouvelle 
France , envoya quatre cens foldats 
avec environ huit cens Iroquois 
Hurons , Ncpiiîîns & Outaouacs,à 
yoo lieues de Quebec, poury détruis 
re une nation appellée lès Renards. 

Les fauvages chafl'oient durant la 
marche , tuoient beaucoup de gibier> 
& en oflroient une partie aux Fran.- 
çois , moins habiles à fe procurer 
des'fubfihances. Loifque les troupes 
vouloient fe défendre d’accepter des 
préfens trop conlidcrables ou trop 
répétés : V^ous partage^ avec nous , 
leur difoientces fauvages, Zer fatigues 
de la guerre ; il ejî jufie tjue nous 
partagions' ai^ec’ vous les foulagemem 
nous trouvons. Nous croirions n i- 
point hommes , Jî nous en ujîons 
autrement avec d’autres hommes. Hif- 
toire du naufrage du pere Crefpel , 
rccollet, ' 
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- 3>Ie veux , dit-le chevalier Folarch, 
donner un moyen sûr & facile” 
a* pour palTer la cavalerie, fans qu’il ' 
î» foie befoin de radeau ou debateau.- 
J’en, ai ^it' l’expérience une inft* 
.« nité de fois , tout feul & la nuit , 
.« pour un deflèin que-j’avois fur la 
M fin de la guerre de 1701. La paix: 
« la rompit. , car la cour y avoir con- 
» fenti ;..voîci mon fecret. 

aa J’avois demandé cinq cens dra*»- 
3>gons choifis & bien montés, & 
mille peaux de chèvres ou de ■ 
boucs , . dont on-fe fert dans les- 
33 montagne’s de Provence & de Daiv- 
33 phiné pour porter le vin. Je pré- 
33 tendois garnir chaque ,peau d’une • 
3x foupape , femblable à celle dont ^ 
«• oû fe feit pour qnfler les balons , 

« avec un goulot ou tuyau de deux- 
as pouces de longueur , pour fouffler 
33 &. enfler plus commodément. Cha- 
33 que cheval devoit avoir deux de 
93 ces peaux attachées en long , une • 
.»de chaque côte ,, liées au-delTus de : 
î^lifelle., mais défenüées j & , lorC?- 

— • . a 


Dk 


École militaire. .35:5, 

» qu’on auroit une rivière à pafler., 
«chaque dragon., en fe baiirant , 
« auroit enflé fes deux peaux l’une 
« après l’autre , pour fe jettcr enfui- 
.« te a 1 eau , & pafler ainli à la na- 
« ge , en mettant les deux pieds, def- 
» fus. On. peut juger avec qi^efle fa- 
» cilitc les chevaux auroient nagé i 
« car , dans l’expérience que j’ai fal- 
« te plufieurs fois, il me parut que 
,»le cheval pouvoit fe foutenir lui 
. w l’eau fans nager. Avec cette, ma.- 
chine , cinq cens chevaux iront où 
ils voudront dans le pays ennemi., 
« fans rien craindre , fans être cou- 
... « pés .au paflage d’une rivière ; 

» lorfqii’on en. pafle plufieurs , il eft 
n impoifible qu’on puifle jamais les 
« joindre. Beau moyen pour pouf— 
« fer les contributions aufli loin, 
t qu on veut. « Foldr 4 , commentair'^ 

. rxs fur Polybe». 

171p. 

Charles XII , battu à Pultrrwav 
s'étoit retiré chez les Turcs à Bea-^ 
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der. Après y avoir pafTé fix ans darrsr 
une inaéHon inconcevable , il fe rend 
à Scralfund , ville de Poméranie ^ 
■qui eft affiégée par les rois de PrulTe 
& dê Danemarck , & prife , quoique 
défendue par Charles. 

33 Un jour que ce prince di(5loit 
3> des lettres pour la Suède à un fe ^ 
33crétaire, une bombe tomba fur 
33 la maifon , perça le toit , & vint 
33 éclater près de la chambre même 
'33 du roi. La moitié du plancher 
33 tomba en pièces. Le cabinet où 
3* le roi didoit , étant pratiqué en 
33 partie dans une groffe muraille , 
>3 ne fouffrit point de Tébranlement j 
*1 , par un bonheur étonnant , nul 

33 des éclats , qui fautôient en l’air , 
33 n’entra dans le cabinet, dont la 
'"*3 porte étoit ouverte. Au bruit de 
33 la bombe ,•& au fracas de la mai- 
» fon qui fembloit tomber, fa plu- 
33 me échappa des mains du fécré- 
33 taire. Qui a-t-il donc ? lui dit le 
33 roi d’un air tranc|uille : pourquoi 
33 nécrive‘^-vous pas ? Celui-ci ne puî 
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» repondre que ces mots : Ek ,Jire y 
» la bombe ! Eh bien , reprit le roi , 

« qua de commun la bombe avec la 
33 lettre je que vous diEle, Continuel* k 
Hiftoire de Charles XII, , 

Les Turcs , qui ont conquis en 
1715" la Morée fur les Vénitiens , 
attaquent rifle de Corfou. Le com-„ 
te de Schulembourg, après avoir 
cpuifé , pour défendre la capitale , ce 
que la valeur & l’expérience peuvent 
fournir dereflburces, fe voit réduit à 
l’extrgïîité par la perte de fes dehors, 
que les Infidèles emportent avec une 
vigueur extraordinaire. Dans-un état 
fi dérefpéré en apparence , cet offi- 
cier aélif, brave & rufé , fonge à 
Ce remettre en pofleflion de ce qui 
lui a été enlevé. Ses réflexions ne lui 
préfenteat qu’un feul moyen; c’efl: 
de reprendre , avant que les aflîé- * 
geans ne s’y foient folidement éta- 
blis , l’ouvrage le plus confidérable , 
d’où dépend abfolument le falut de . 
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la pface; Il fait préparer fur le champ‘ 
les échelles ; & , fe mettant à la têt« 
des plus déterminés foldats de fa 
garnifon , il marche à l’ouvrage , y 
pjante l’efçalade , s’en rend- le mat- 
tre , & taille en pièces tout ce qui 
efl: dedans. Ce fuccës eft peut-être 
le feul de ce genre qu’il y ait jamais 
eu. On ne lit dans aucune hiftoire 
que des alllégés , après la perte de 
leurs dehors , aient penfé à les efca- 
lâder , ik aient réufll a les reprendre^ 
Parmi les marques de réconnoiflan- 
,ce que la république de Ven ife don- 
ne à fon défenfeur , il faurdiiynguer 
un decret , par lequel on lui décei'- 
ne une ftaïue dans la place de Cor- 
fou. Folard t commeiuaires fur Po* 
lyhe, 

1717. 

Les Turcs & les Autrichiens-*- 
le brouillent. Lorfque l'empereiu: 
charge le prince Eugènè de la con- 
duite de cetté guerre , il lui dit 
que,, quelque confiance qu’il ait ea-. 
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îcs talens , il veut établir au-deflus de 
lui un chef qu’il doit confulter , & au 
nom duquel il agira, Eugène, un 
peu étonné , demande quel eft ce 
fupérieur. Charles lui préfente à 
rinftant un crucifix enrichi de dia- 
mans,^avec cette infcriptian :Jefus- 
-Chrijl généraliffîmt. Il ajoute tout de 
fuite : N’oublie^ jamais , prince , que 
vous aller combattre pour la caufe de 
celui qui a répandu fur la croix fort 
fang pour les hommes^ C'efl fous fes 
aufpices que vous alîe^ attaquer G* 
vaincre fes ennemis , G* ceujc du nom.’ 
chrétien. Hiftoife de l’empereur 
Charles VL ^ 

Le prince Eugène ouvre la cam- 
pagne en fe portant devant Belgra- 
de. Les hommes médiocres , qui n« 
font pas faits pour juger le génie , 
blâment avec emportement la con- 
duite de ce général. » Quoi ! difent- 

ils , eft-ce là ce héros fage & pré- 
wxautionné, dont la conduite tour' 
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«jours fondée en raifon doit fervlr 
w de règle à tous les guerriers à ve- 
nir ? En quel détroit s’eft-il allé 
w mettre ? Il vouloir aflîéger Belgra- 
de , & le voilà lui-méme afliégé. 
On le canonne , on le bombarde , 
5> on le tourmente nuit & jo«r au 
5» milieu de fon camp ; il fe con- 
tente de renvoyer canonnadespour 
canonnades. Quel eft fon deflein > 
i A quoi peut aboutir .cette inac- 
» tion ? S’il fe flatte de pouvoir bat- 
« tre les Turcs, malgré leur fupério- 
rite , q^e ne les attaque-t-il ? Et 
» fi, couvert de fes hauts & profonds 
» retranchemens^il fe propofe de 
» prendre Belgraoe à leur vue, fans 
M donner bataille , d’où vient qu’il 
» n’ouvre pas la tranchée ? Attend- 
» t-il les trompettes de Jéricho pour 
» en faire tomber les murs ? Où 
•0 croit-il qu’à la longue,fa feule pré- 
» fence fuffira pour effeduer ces mi- 
» racles ? « Ces difeours , rapportés 
à Eugène , n’ébranlent ni fa vertu ni 
fes réfolutions. Il prépare les moyens 
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de«vaincre les Turcs ; il les emploie 
lorfqu’il le faut , & avec un fücccs 
prodigieux. Dumont ,hiJîo ire militai^ 
re du prince Eugène. 

• Les Bavarois contribuent fi fort 
au fuccès de cette glorieufe journée, 
que le gcncraljimmcdiatement après 
ladiion , fe rend à leur quartier , pour 
leur témoigner fa fatisfadion. Un 
des principaux officiers Autrichiens 
arrive pendant ce temps-là ; & , dans 
renthoufiafme où il eft de ce qu’il 
a vu faire par ces braves alliés, il 
^terrompt Eugène , pour lui dire 
que les Bavarois ont fait des mi- 
racles ; qu’on ne peut rien ajouter 
à la précifion de leurs manoeuvres 
que leurs drapeaux ont toujours pa- 
ru feulsen avant ; qu’ils ont emporté' 
les retranchtmens & enfoncé les In- 
fidèles, Le prince écoute jufqu’au 
bout cet homme jufte , mais échauf- 
fé , & lui répond avec beaucoup de ‘ 
tranquillité. £/i Den , monjîeur! ces 
troupes' ont-elles fait .autre chofe que 
ce qu- elles ont coutume défaire ? Mé- 
moires de La Colonie. 
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LoiTquc le 'czar Pierre vient en 
France , on lui rend . fur tous le« 
lieux de fon pafifage , les honneurs 
dus à fon rang & à fa réputation. 
Ce cérémonial le gêne ; il ne veut 
pas s’arrêter à Beauvais , ou l’évê- 
<}ue a fait préparer un grand fouper,^ 
Comme on lui repréfente que , s’il 
palTe outre , ih fera mauvaife chère : 
Je fuis un foldat , répond ce prince , 
(3' pourvu que je trouve du pain Gr de 
la bierre , je ferai content. Révolu-^ 
tions de Rulfie. 


. 171S. . • : 

Charles XII eft tué deva'nt Fré- 
derickshail , place forte de Norwege, 
<ju’il afliège.' Cette mort rend au 
nord la tranquillité dont le midi 
de l’Europe jouilToit depuis quelques 
années, . • 

Le caradère de pe prince s’étoit 
développé de bonne heure. rOn lui 
demanda dès l’entance , pe quil 

' . penfoit 
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penfoit d’Alexandre , dont il lifoit 
i’hiftoire dansQuinteCurfe. Je penfe^ 
répondit-il , que fe voudrais lui ref~ 
femhler. Mais il na vécu que trente 
ans , lui dit-on. Ah f rcpartit-il , nejî- 
ce pas ajfei quand on a conquis des cou* 
Tonnes ? x 

-Le^ plus grands dangers ne firent 
jamais la moindre impreflion fur ce 
prince. Ayant eu un cheval tué fous 
luià ja bataille de Narva, fur la fin 
de 1700, il. fauta légèrement fur un 
autre , difant gaiement : Ces gens-ci 
me font faire mes exercices. 

Les ennemis de Charles étoient 
sûrs de fon approbation , lorfqu’ils 
fe conduifoient militairement. Un 
célèbre général' Saxon lui ayant 
échappé, par de fçavantes mi^œvres 
dans une occafion où cela ne devoir 
p^s arriver , ce prince dit hautement ; 
Schulembourg nous a vaincus. 

Il ayoît confervé plus d’humanité 
que n’en ont d’ordinaire les con- 
quérans. Un jour d’adion , ayant 
trouvé, dans la ^méléç un jeune offi- 
Tom/I/L*' ' Q 
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cier Suédois , bielle 6c hors d’état’ 

de marchçr, U Je força à prendre- 

fon cheval, -& cî>ntinua de com>» 

battre à pied , à la tcte de Ton inian- 
' • - * . .1 < 

tcrie. c . ■ ' ■' * • ‘ 

• Quoique CKarles Vécût d’une ma- ^ 
nière tort aulièj e , un Soldat mécon- 
tent ne craignit pas de lui préfenter 
en 1705? du pain noir*& moifi , fait- 
d’orge üc d’avoine . feule nourriture 
que les troupes etinent alors , dônt* 
elles «manquoient même fouVenti le' 
jÀincereçiit lè morceau de pain fans’ 
s’cmouvoir-, de mangea' tout^ntier ,' 
8c dit enfuite frdidemerit'ûu foldat: 
Il n’eji pas bon , mais ilpéut fe mange ^ 
Jîiftoire de Charles X fl. ^ 

« Lbriqüe , dans-^un- liège'; où dans- 
un com^pat. on iinnonçôic à. Charles^ 
XH la mort de^ceux qu’il’eftimoit 
ST-quil aim oit- ‘le plus;,' 'il répbndoiti 
fans émotion : ËlPhkn-^ ils font morts- 
en braves gens pour leur prince'i Van- 
jp.fFpn r ■ ' . 

Charles XII difoifà . fes foldats:'- 
AZei amis , joignei l' ennemi ; ni tirei ' 

é 
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jpoïm : cejl aux poltrons à le faire; • 

Folard , jfpmmentaires fur Polybe. • 

“ « 

. Lo’-fque 4e duc d’Orléans , régent 
, de'France, eft forcé, par les liai- • 
fons qu’il a avec les cours de Vienne 
& de Londres , de déclarer la guérnS- 
à' Philippe V , il donne le comman- 
dement de l’armée Françoifé au ma^ 
réchal De Bermck. Ce général ap- 
prend que le duc De Liria eft dans 
le camp Efpagnol : la crainte qu’il a 
que fon fils , fervant contre lui, ne* 
remplifte pas Tes devoirs comme il 
convient , lui écrit pour l’exhorter à 
'donner à là patrie-qu’il a adopiée 
toutes les preuves de zèle & de fidé- 
lité qu’il lui doit. - 
•*" Je fçaurai' concilier mes difte- 
33 rens devoirs , répond le duc Dft 
«•Liria : ce que qe dois à l’auteur 
V> de mes jours,, ne me fera jamais 
'» oublier" ce^ que je dois au roi d’Ef- 
9> pagne mon- maître. J’aurai tou- 
»> 'jours devant lesyeux les inftruc- 

Q 'j 
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ï.:. fions & les exemples d un pcrç 
« refpedable , <^ui ne rouira jamais 
» de m’avoir pour fils. 'Mémoires- 
deBerwick. ' * . • 

. ! .. M Je dctacbai en Afrique , ‘ dit 
■ » le marquis de Santa-Cruz^ un offi- 
“ ‘a> cier avec un parti, pour en aller 

renforcer un autre, parce -que je 
a» fçavois que les.ennemjs étoient 
en marche pour le venir attaquer, 
» Comme je connoi0bis fon génie , 
je le menaçai de le fpfpendre de 
w fon emploi, yil ne difoif de nia 
» part au commandant dû premier 
» détachem'ent, de me venir join- 
.« dre fur le champ , à* grands pas, 
• 9 D fans fe battre > à'.moins que les 
pj ennemis" ne l’attaquafTent dans fa 
» retraite. ; . ^ ^ ^ 

Mon homme arriva ovétoitraw- 

tie commandant , qui étoit d un 
grade fupérieur ;*& il s’acquitta de 

üi commiflion en ces termes : Nofrç 

.33 ccmmandmt ordonne de vou^ 

\ ■ >.. Vf .... ^ 


rlUI^IC 
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»i retirer fur le champ, Ec , fe rournant 
Sa vers les foldacs , il les prit pour té-* 
ë> moins d’avoir rapporte mon ordre: 
Sa & tout de fuite , s’adrefTanc à l’offi-* 
sa cier: F oye^ , monjieur^ lui dit^il , les 
sa ennemis fur cette montagne ; fi vous 
sa ne les attaque^ pas , nous fommes tous 
sa des poules mouillées. Réflexions mi- 
litaires de Santa-Cruz, 

1735 * ' .. ; 

Staniflas Leczinski, élu roi dePo 
logne , eft réduit, par les forces fu* 
périeures de Téleéteur de Saxe , font 
jival , à s'enfermer dans Dantzick , 
où il eft . aftiégé par les Ruftes. La 
France , inftruite des malheurs qui 
. le* menacent , lui envoie le foible 
fecours de quelques bataillons. Un 
grenadier ofe dire au comte dePIélo, 
.qui les conduit , que le premier coup 
qu’il tirera fera fur lui , pour lui ap- 
prendre à ne pas mener li mal-à-pro- 
pos de braves gens à la boucherie. 
Pour toute réponfe , Plélô lui pafle 
fon épée au travers du corps , & con- 

Q »i 
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linue. fa mc^rche.Lettresfur les Fran* 
fois Les Allemands. 

. .Le conwnandant ayant été tué ., 3^' 
les François ne. pouvant pas^ entrer 
dans Daatzick , font obligés de cai- 
pitûleri.& fe contentent de ftipuler 
eu’ils feront tranfportés dans un port 
■de la mer Baltique. Il eft évident que 
les François entendent qu’pq les 
tranfportera dans un port neutre; 
cependant le comte de Münick les 
envole’ à Péterfbourg , om ils font 
traités en prifonniers de guerre, 
r Si les conditions préfumées & fous- 
.entendues 'des capitulations avoienr 
.«q.üelque 'force, la France & fès al- 
-•liésr n’auroient. point manqué de fe 
;plamdré , à la cour deRuflîe, de -la 
perfidie dé fon général. Tout le 
■ monde fe tut ^ on fe contenta d’ac- 
^cufer d’ignorance l’officier R-ançois, 
-& l’on dit qjLie MunîckTçavoit profi- 
ter de tous fes avantages, ‘ 
‘de l’Europe» *< 

* t _ - i 
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'1734. ■ *■ ' ■ 

L’empereur Charles^I j qui a un 
.intérêt tort conlidérable à placer fur 
-Je trône de Pologne l’élecfleur de 
.Saxe, fe condi^fant d’une manière 

* également défagréable pour Staniflas 
&.pour la France, Louis XV lui 
déclare la guerre ; le maréchal de 

• Eerwidc eft chaj^gé d’attarjuer PhL 
lllbourg ; mais il veut , avant d’en- 
.Xamer ce Hège, forcer les lignes d Et- ’ 

, llngen. Dès .que le confite de Saxe 
l.efl: inflruit du projet, il laifleleblo- 
„cus de Coblenrz , où il elt peu né- 
,ce0aire , pour aller* partager les pé- 
;rils & la gloire de cette entreprife. 
.Le- général^ ne le voit pas plutôt, 
qu’il lui dit : Comte , 'jaUois fair^ 
."yenir trois mille hommes du corps de 
monjîeur DeNoailles i mais vous feul 
me valei€ere?ifert,Hi{koïïüde Mau- 
rice , comte De Saxe, 

1754- ; 

La plupart des jeunes officiers mc- 

Qiv 
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prifent'les connoifiances & les ma- 
ximes qui ont l’âir commun ; le 
marquis de ^euquicres croyoit que 
c’étoient celles fur lesquelles ilcbn- 
venoit le plus de réfléchir. Il lifoit 
à un* de Tes amis chapitre de Tes. 
mémoires où il traire de l’ouverture 
de la tranchée , & où il marque qu’il 
faut jetterla terre du côté dej# place. 
Gette obfervatioi^ parut frivole j: 
N'importe , dit-il , il faut la laijfer* 

On y manque au liège de PliÉ- 
lilbourg qu’entreprend Berxpick , 
après avoir forcé les lignes d’Et- 
lingen. Cette bévue doit être attri- 
buée à officier qui conduit les tra- 
. vailleurs ; & qui les place d’un côté 
de la trace de la ^tranchée , lorf- 

? u’il auroit dû les placer de l’autre, 
l eft très- Surprenant que perfonne 
ne s’en foit apperçu que le matin. 
Mémoires du marquis De Feuquières, 
L’auftère de habile Berwick eft 
tué d’un coup de canon devant Phj- 
lilbourg. On l’avoit voulu employer 
dans une occahon importante fous 
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un autre général ; il dit :'/e fuis très- 
médiocre en premier; mais je ne vaux 
rien en fécond, N. » . 

' . • 

Louis XV ayant déclaré la guerre * 
à la maifon d’Autriche , a pour alliés 
les rois d’Efpagne & de Sardaigne, 
Le maréchal De Villars,£hoifi pour 
commander en Italie, les troupes 
réunies des trois couronnes , fe con^ 
duit avec beaucoup de courage. Un 
officier confîdérable lui repréferîtant^ 
au fiège de Pizzightonne cju’il s’ex- 
pofoit trop ; Vous aurie^ raifon fîj'é- 
tois à votre dge, répond le maréchal; 
^mais, à V âge où je fuis y j’ai Ji peu de 
jours â vivre y que Je ne dois pas les 
ménager', ni négliger les occafîons qui 
pourvoient me procurer une mort glo- 
rieufe , que doit ambitionner un vieux 
général d’armée. 

L’afFoibliflement de Tes forces ne 
Jui permet de faire qu’une campa- 
gne ; & il part pour la France. Une 
maladie mortelle l’arrête’ à Turin. 
» Dieu vous fait de grandes grâces, 

Q V 
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« lui dit-fon confeffeur. Vous avez 
Jto mené une vie od vous vous oc- 
» eupiiez plus de votte gloire que 
9> de votre falur. Dieu pouvoir vous 
‘ » la faire perdre dans les fréquens 
’» dangers où vous vous expofiez. 

33 "Cependant il vous a.corrfervé juf- 
*» qu’à prcfent ; il vous donne le 
33 temps de vous reconnottre à la 
^3tf mort , & la.grace.de vous repentir 
» de vos fautes. Ce font là des fa- 
^ 3j veurs qu’il n’accorde pas à tout 
'33 le monde/ Voilà le maréchal De 
•» Berwiçk qui n’a pas eu le même 
■ 3i bonheur "que vous ; il' vient ‘d’être 
*33 tué au (îège de Phililhourg , d’un 
33 coup de canon, en’vihtant les 
• 33 travaux de la trançhée », 

Qiioi / répond Villars , lé maréchal 
Dt Berivick ejî 'mort de cette manière f 
Je r avais toujours dit quil était plus 
heureux que moi. 'Il expire peu apres. 
Mémoires du maréchal De V-illars. 

Lorfque le marquis De Villars fît 
f:s premières armes, le maréchal * 
'De BeUefonds, fon oncle, lui écrivit 
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une lettre pleine d’inftrudIon5r, dans 
laquelle -il lui recommandoit fur- • 
tout d’apprendre le métier de parti- 
fan î lui repréfentant que les ofiicièrs 
généraux qui ne s’en étoientpas inf- 
t’ruits fe trouvoient fouvent fort em- 
barrail'és , quand ils commandolent 
des-tiorps détachés dans le voilina- 
ge d’une armée. Villars comprit (i 
bien l’importance de ce confeil , 
qu’il paflToit fouvent plufieurs jours 
de fuite dans les partis , avec les ot- 
iiciers qui avoient la' réputation de 
les mieux conduire. Il a depuis avoué 
qu’il devoir fes fuccès, & ce qu’il 
avoir appris de la guerre , à une pra- 
tique fi utile. Rien , félon lui , n’eft 
plus propre à former un véritable 
if'iilitaire , qu’un métier qui apprend 
à attaquer hardiment , à fe retirer à 
propos , & qui accoutume à voir de 
près 6c fouvent l’annemi. Mémoires 
du maréchal De Villars. 

• Villars s’étoît fait remarquer dès 
fon entrée au fervice par une grande 
'Volonté.- Il femble , difoit de lui 

Qvj 
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Louis XIV , en 1675 > 

■ Von tire en quelque endroit y ce petit 
garçon forte de terre pour s'y trouver. 
Mémoires de Villars. 

. - On le preflbit ' inutilement , en 
1 677 , prendre une cuirafle pour 
.une aéHon qui , félon toutes les ap- . 
parences, devoit être vive & racur- ' 
trière. Je ne crois pas y répondit-il 
tout haut en préfence de fon régi- 
ment ,* ma vie plus précieufe que celle 
de ces braves gens là, Villars regarda 
toujours comme un devoir de fe 
trouver aux. endroits les plus dange-^ 
reux/pour encourager les autres par 
fon exemple. H dit , en 1703 , à 
quelqu’un qui l’exhortoit à fe ména- 
ger , qu’un général devait s'expofer 
autant qu’il expofoit les autres. , Mi- 
moirés de Villars. . ' 

Trouvant un ^our, en J 6^2 , les 
fourageurs François prefles par les 
huflards Autrichiens , il fit avancer 
deux brigades de gendarmerie au 
milieu d’eux. Charron .fous lieute^ 
nant des £colïbis> un de ces ofiiciers 
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qui ne font occupés à la guerre que 
de la confervation leur troupe, 
accourut lui dire qu’il alloit perdre 
leurs gendarmes. Monjîeur , lui ré- 
.pondit Villars , quand je ne fçais que 
faire le matin-y je fuisiien aife de rricP' 
mufer en faifant tuer dou\e ou quinze 
gendarmes. Mémoires du maréchal 
JDe Villars, 

Durant la campagne de 1715 , 
Villars laifla É^mber-fon foureau. 
Quelqu’un s’empreflant de le ramaï- 
fer ,-un officier , qui connoiflbit bien 
l’aélivité de ce général , lui dit : Mon- 
jîeur le maréchal , vous nen ave^ pas 
befoin , puifque, vous ites toujours Vépée 
à la main contre les ennemis de la 
Fçince, 

Le maréchal De Villars difoit 
fouvent qu’il^ n’avoit eu qua deux 
plaifirs bien vifs en fa vie, celui de 
remporter un prix au college , & ce- 
lui de gagner une bataille. EJJ'au de 
littérature 6' de mordle. 


f 
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- Le prince Eugène de . Savoie 
meurt avec la réputation d’avqir été 
le plus grand capitaine de fon fié-, 
die. Quoiqu’ileût eu de^grands fuc- 
cès A la guerre , il n’avoit pas été 
toujours content de la confiance 
qu’on avoir en lui. Un de fes amis 
lui demanda un jour , pendant la lon- 
gue guerre pour la fumceflion d’Efpa- 
gne , la caufe deda profonde rêverie 
où il le voyoit plongé. Je faifois ré- 
flexion , répondit- il y que , (i jJle^xan- 
dre le grand apoit été obligé d’avoir 
l’approbation des députés de Hollande 
pour exécuter fes projets y il s’en fercit 
fallu plus de la moitié que fes conquèr 
tes n enflent été fi rapides. Kéllexions 
militaires 'de Santa -Cjuz., 


. ^75P- 

Um. Anglois, nommé Jenkins*, efl 
introduit à la chambre des commu- 
nes. Les Elpagnols , qui foupçon- 
noient alors tous les Anglois de faire 
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• un commerce clandeftin dans leurs 

• colonies , avoient faifi fon navire 
dans les parages de l’Amérique , mis • 
l¥quipage aux fers, fendu le nez'& 

' - coupé les oreilles au capitaine., En 
cet état , Jenkins fe préfente au par- 
lement , & y raconte > fon*aventure 
' avec la' fimplicité de faprofeflîon & 
de fon caradère : Mejfîeurs , ajoute- 
t-il; quand on m eut ainji mutilé y çn 
me mertaça de la mort ; je V attendis 
en recommandant mon ame à dieu y ù* 
ma vengeance à la patrie, 

■ Ces paroles, prononcées naturel- 
lement, excitent un -cri de pitié & 
d’indignation dans l’aflemblée. Le 
peuple de Londres' écrit à la porte 
du «parlement ; La mer libre y ou la 
guerre. Le miniftère eft entraîné par 
la viblence de la- multitude , & les 
deux nations fe font la guerre. Hi/?, 
de la guerre de 1741. 

. -• . ,v. . 1740. • 

La mort du dernier empereur de 
'la maifon d’Auti'iche, Charles VI* 
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met les armes à la main du ieiinej;or 
de Prulfe, Le marquis De Beau vau, 
. etivayc , par Lauis XV à Ber- 
lin pour complimenter le nouveeu 
monarque fur fon avenement au trô- 
ne , ne fçait, quand il voit les |^e- 
’ limiers ifk>uve mens des troupes, fi 
elles font deftinees contre la France , 
ou 'contre l’Autriche. Frédéric le ti- 
re de doute en dilant : Je vais , je 
crois , jouer votre jeu ; Jî les as me vien- 
néhty nous partagerons. Il marche tout 
de 'fuite en la-Siléfie, au mois de 
•• décembre. On veut- mettre .fur .fes 
drapeaux cette devife : Pro -deo 
patriâ. Il efface pro deo , difant q« il 
ne faut pas mêler le nom de .dieii 
dans les querelles .des„-homme%» & 

• qu’il s’agit d’une province . & non 
-de la religion. Hijioire de la guerre 
' de 1741.^ . ^ . 

■ 1741-. 

La reine de Hongrie, Marie- 
Thércfe d’Autriche, attaquée par 
prefque toute ' l’Europe , fort de 
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Vienne , & fe jette entre -les bras 
des Hongrois , li févèrement trai- 
tés par fon père & par fes aïeux. El- 
le paroît devant les quatre ‘ordres 
de l’état aflemblés à Prefbourg , te- 
nant , entre fes br^s , fon fils.ainé 
prefqu’encore au berceau : Abandon^ 
née- y dit-elle , de mes amis , perfécutée 
parûmes ennemis y attaquée par mes 
plus proches parents'l je n'ai de ref- 
fowrce que dans votre fidélité , dans vo- 
tre courage , Gr dans ma confiance. Je 
mets en vos mains la fille le fils de 
vos rois.y qui attendent de vous Leur 
falut. 

Tous les palatins, attendris & ani- 
més, tirent leurs fabres en s’écriant: 

• Moriamur pro rege noflro Mariât 
Therefâ. Mourons pour , notre roi , 
Marie-Thérèfe, Ils verfent des 1 r- 
mes en faifant ferment de la défen- 
dre ; & ils la défendent en effçt fi 
bien, qu’ils lui.tonfervent la plupart 

• de fes poffeflîons. 

Pe» de temps avant d’intérefïer 
à fon fort les Hongrois , elle avoit 
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écrit à,Ja .duchefle de Lorraine fa 
belle-mère: f ignore, tnçor.e siL*me 
refiera une ville pour y faire mes cou- 
ches. la guerre de .i 7^1 

• 1741- 

Les ■ Suédois ayant déclaré 4 a 
guerre ^ la Ru Aie , on propofe , 
dans- raflemblée des états , de con- 
damner les contrebandiers à être 
cnrôllés pour toute leur vie. Et 
que deviendra la dignité du nom fol- 
dut f dit un député de l’ordre des 
payfans. Ce çiot plein d’élévation 
arrête la promulgation de la loi. II 
ne faut pas avilir les gens de guerre, 
lorfqu’on veut procurer à>la patrie 
de bons défenfeurs. L'ami de Vhom- 
me» • ’r • 

^ • 174L' 

^ . * 

, Lajbataille de Moiwits , entre les^ 
Autrichiens & les PmlHcns , eft la 
première aéfion conÉdérable de la* 
'guerre qui fuit la mort de l’empe- 
reur Charles VI. Quoique les Pmf- 
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(îens foient -vainqueurs,’ Maupertuis, 
oui accompagne leur roi , efl; fait pri- 
lonnier , & menérà Vienne. Le grand 
.Suc veut voir, un homme, qui a de 
•la /Sputation , le traite avec eûime , 
& lui demande s’il ne regrette pas 
■quelqu’un des efïtîts que les hulTards 
lui ont enlevé. , ’ 

Maupertuis , après s’être fait long- 
temps prefler , avoue qu’il auroit vou- 
lu fauver une excellente montre de 
Greham,dont il fe fervolt pour fes ob- 
* fervations aftronomiques. Le. grand 
duc qui en a une du même horloger , 
tinais enrichie de diamans , dit au 
mathématicien François : Cejl une 
flaifant^k que Us hasards ont voulu 
■'faire; ils rn ont rapporté votre montre .' 
la voilà , jè vous la rends. Année iit- 
téraire. . , : 

Les Efpagnols & les .Napolitains 
attaquent les pofleffions de la mai- 
■fon d’AutricTie en Italie. «Le 18' 
août , il paroît à la vue du port de 
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Naples , une efcadre Angloife , tom- 
poleede fix vaiiTeaux de guerre , de 
Cx frégates, & de deux gaîiottes^ 
bombes. ■ Le<^capitaine M irtin , - qui 
commande rarmement,' envoie a ter- 
re un dfficief , avec üne'lectreau pre- • 
mier mirtiftre.Elle porte quibfaut que 
le roi rappelle fes troupes de l’armée 
Efpagnole , ou que l’on va dans 
rinftant bombarder la ville : le ca- 


*pitaine Anglois ne donne qu’une 
neure poiir fe décertriiiier. Comme 
le port eft fans artillerie , 3c que les ' 
' fortifications ne font pas eft état , par- 
ce qu’on n’a pas prévit l’infulte qu’oft 
éprouve , on ligne toot ce que ie 
commandant Anglois veu^ & on 
«ft forcé de tenir la convention .juf* 

' qu’à ce que la capitale & le royaunié 
aient été mis en état de défenfe. • 
. Hijioire'de la ^erre de : --ÿ 

-, i 

1741* . . 


^ Les François , fes Bavarois & les 
Saxons pénètrent en Bohème , & 
ne peuvent arriver devant Prague 
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<jue fur la fin de novembre. Gomme • 
la>faifon eft extrêmement dure, & ^ 

\ * qu’une armée qui n’eft éloignée que 
' de' cinq lieues' accourt au fecours de 
la plaoe , le comte De Saxe , chargé 
^ des opérations du fiège , croit devoir 
le commencer & le finir en une nuit, 
ouvrir la tranchée , & liafarder une 
cfcalade. 

. . Ainfi*, tandis 'qu’on forme deux 

attaques m' s-vigoureufes, qui, comme 
on Ta prévu , attirent la plus grande 
partie de la garnifon., les échelles 
font plantées avec un fuccès com- 
plet , par M. De Chevert, lieutenant 
colonel du régiment de Bauce , qui , 
entre tant d’hommes très-déterminés, 
à' été préféré dans une occafion im- 
portante & dccifive. Cet intrépide 
guerrier eft le premier officier qui 
entre dans la ville. Il a été précédé- 

- par un fergent de confiance , auquel 

il avoit donné cette inftrudion fin- 
gufiere : ^ » 

♦ monteras par-là y lui dit-il. En 

- (^pproshant àu haut^ du- rempart y on. ^ 

• " * * % ' 
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* • , » 

criera , ^ lii 'rivE ? tii ne répondras 
rien. On criera la même chojé'une fé- 
condé fois y tu ne répondras rien encore; 
non plus qu'au troijième cri. On te ti- 
rera y ^on te manquera' ;'tu égorgeras la 
fentihelle, farrh'e'pour te Joute- 
wVr. Hiftoirc dé Maurice comte Do 
Saxe.- ■ ■■ ■'■ ' ^ 



1742. 





. Les troupes Françoifes' fe trou»*' 
vent , à fin-"de décembre , enfer- 
inces dans Prague par une armée ‘ 
'éonfid érable'. Il faut nécefïàirement y 
ôu qu’elles fe rendent prifonnières 
de guerre ; ou que ' prenant‘une ré-** 
folution plus gcriéreufe, elles rega- 
gagnentda Bavière, malgré les Aii- 
tfic biens. '%e maréchal De Belle- 
‘ Ifle fe détermine pour ce dernier 
. ’ parti f & ■ parvient a le faire réuffir , 
par une marche hardie" , vive & fça- * 
vante.* • ''s?* * . ‘ ^ 

M. De Cheverf , lors <de cette 
, brillante retiaite', eft laifé'à Pragu# 

^ avec iix mille hommes , dout cinq - 
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mille deux cens font malades. Mal- 
gré la foibleiïe de fa garnifon, l’auda- 
cieux commandant entreprend d’en 
impofer à une bourgeoifie nombreu-- 
fe , & d’arreter l’armée de quarante- 
mille hommes qui vient l’afficger. • 
Poucv faire, réuflir un projet fi dif- 
ficile j M. De Chevert commence 
par tirer des hôpitaux ceux de*fol- 
dats qui peuvent un peu* fe foute- 
nir., Énfuite il demande des loge- ' 
mens confidcrabJes pouf des trou- 
pes qu’il n a pas ^ &;quirparoît avoir, 
par- le talent qu’il a de les multiplier. ♦ 
Il fait ^nfin courir le bruit qu4I pré-' 
tend fe maintenir dans Prague du- ’ 
rant tout l'hiver. • 

Ce - n’ell: pas tout. Par Ton ordre , 
on dreffe' des bûchers dans les prin- 
cipaux quartiers de la ville ; ôrt 'rcm- ' 
piit ’de poudre la propre maifon , . 
où font. renfermés les plus confidé-., 
râbles d’entre les citêyens. Il pa- 
roît déterminé à tout réduire en cen- ’ 
dres ; & à s’enfévelir fous les ruines 
de la place s'il y -» 'quelque vio-/ 
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é 

leiiçe au dedans ou au dehors.' 

Quoiqu’il foit bien afluré que tou- 
tes Tes démonftrations font Içues au 
cajmp , il veut y en faire porter la; 
confirmation' par le général major ^ 
^onti „plus propre que *des bouf-^ . 
geois à y faire rimpreflion qu’il veut. 
Çet officier , prifonnier ‘dans la vil- ' 
le , a^té logé-, à delTein , de^manie- 
re à ne. pouvoir ignorer aucune des 
difpofitions qui'fe font. Uîi Fran- 
,^ois , “qui lui tient compagnie les • 
lüî exagère encore , lui parle avec ' 
#l’air de la plus intime confiance du * 
caractère • plus que ferme du* com- 
mandant , & des réfolutions extrê- 
mes qu’il prendra C on fait feule-'-, 
ment miçe, de le, forcer. -^;.v > • 

.'Ces détails . ont fi fortement frap- ^ 
>pé Monti qu’il follicite vivement fa-> 
Jil erté.- On la lui accorde. <Le rap- ■ 
, port qu’il fait de cè qu’il vient de ; 
voir d’entendre •, lait . conclure • 
qu’il ne faut pas poulTèr à bout M. : 
Êe JChevert , qu’on croit capable 
-• de. porter les“ chofes; aux^plus af- 
- ‘ ' Frèufes 
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freufes extrémités. On lui accorde 
une capitulation telle qu’il la veut. 
'Hijîoin dç Maurice comte De Saxe* 

Les Anglois & les François , leg 
-uns armés pour l’héritière de Char- 
les VI, & les autres contre elle , fe 
font la guerre fur le Mein. La ba- 
taille d’Ettinghen , où les Anglois 
font viélorieux , donne occafion à 
AL le duc De Cumberland de faire 
une aâioo généreufe. Un moufque- 
taire François , nommé Girardeau ; 
blefle dangereufement , eft porté 
près de la tente du prince. On man- 
,que de chirurgiens. M. le duc De 
Cumberland , à qui une balle a percé 
■les chairs de la jambe , dit à celui 
qui va le p enfer Commence^ par 
joulager cet officier François ; U ejl 
plus blejfé que moi. Il manquer oit de 
fecours , je nen manquerai pas, 
Hiftoire de la guerre de 174-1. 

Tome III, R ^ 
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I743- 

M. De Grandville eft attaqué dans' 
Ingolftad. Il n’obtient pas feulement 
une retraite libre j il exige encore 
:que le général Autrichien , Béren» 
claü , qui l’afliège , laifle retourner 
en liberté tous les François faits 
-prifonniers dans la Bavière. C’eft 
peut - être la première fois qu’une 
garnifdn , en capitulamt , ait eu l’ef- 
prit & le courage de- délivrer d’au- 
tres troupes. Hijloiri de la guerre de 
1741. 

.1744* 

Dans le temps que les Autrichiens, 
aux ordres du prince Lockovits , 
croient voler à la conquête de Na- 
ples , un Napolitain , qui fert dans 
les dragons d’Efoagne , refufe de fe 
rendre à des buflards qui l’envelop- 
pent; & , ^fondant fur eux lefabre à 
la main , en tue fept , ên bleflê un 
plus grand nombre , & rentre dans 
le camp , chargé de leurs dépouilles. 
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HÇi'il prcfente à fon génaâl. Le 
comte De Gages lui fait donner deux 
cent piftolcs , que ce brave foldat 
diftrtbue fur le champ à fes com- 
pagnons , déclarant qu’il ne veut 
pour fa part que la gloire qu’il vient 
d’-acquérir dans le combat. Mémoires 


de Trévoux, 


1744. 


Le roi de Sardaigne ayant pris 
parti pour la cour de Vienne contre 
i’Efpagne & la Fra^ice dans la guerre 
de 1741 , le bailli De Givry grimpe 
au Pont-d’Ormis dans les Alpes , où 
il campe. Ce col eft fi élevé qu’oa 
n’y trouve ni eau ni bois , de forte 
qu’on eft réduit ‘ à boire de la neige 
& à fe paflèr de feu. Les Piémontois, 
ayant fçu qy’on marchoit à eux , font 
couper un pont de communication 
•qu’ils regardent comme le feul che- 
min par où on puiflè arriver au re- 
tranchement de Pierrelongue , tous 
les habitans du pays leur ayant afl'u- 
■jé que là crête de la' montagne eft 

Rij 


1 
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impraticable. Lorfque le roi Vîdor 
apperçoit des drapeaux au fommet 
il s’ccrie ; IL faut que ce foient des 
diables ou des François. Iliftoire mi- 
litaire dçsSuiflcs au fervice de France. 

1741 - 

Les François attaquent iftenin, 
On dit à Louis XV qu’en brufquant 
une attaque qui coûtera quelques 
hommes , on fera quatre joürs plutôt 
dans, la ville. Eh bien , dit le prjnce, 
prenons -la quatre jours plus tard; 
■j'aime mieux perdre quatre jours de- 
i’ant une place , quunfeul de mes fujets, 
Iliftoire de la guerre de 1741» 

? 744 - 

Monsieur le. prince- Charles De 
Lorraine ayant paflç le^ Rhin avec 
une armée conftdérable , Louis XVi 
jnterroinpt fe.s conquêtes de Flan- 
.ores , & yole au fecours de l’Alface, . 
Il tombe maladfe à Met;t. Quand U 
fe croit en danger de mort, il dit à 
Ai. je comte PiÀ'genfonj, fon iniuifs 


» 
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tre de la guerre ; Ecrivei de ma part 
au maréchal De Noailles que , pendant 
qü’on portait Louis XIlI au tombeau , 
le prince De Condé gagna une bataille^ 
Cette fermetc ne fe dément pas. 
A peine le monarque cft revenu des 
portes du trépas , que , malgré fa 
folblefle , la rigueur de la faifon ,• 
les folllcitations des médecins & des- 
courtifans , il fe rend devant Fri-' 
bourg, quil faifoit affiéger. Sa pré- 
fence avance la reddition de la place. 
On fait valoir comme une faveur de 
ce prince au général Damnit^, qui 
s’eft bien défendu , la permij^Éjll de 
fe retirer dans les châteaux aWC‘ fa 
garnifon , fes malades & fes blefles. 
Le commandant s’apperçoit trop" 
tard qu’il a figné fa perte, parce que 
les châteaux ne peuvent contenir ce 
nombre d’hommes ; & il demande 
d’ctre difpenfé d’accepter une grâce 
fi dangereufe. Il fe voit obligé à exé- 
cuter le traité, & à rendre les châteaux 
qu’il s’eft mis hors d’état de défendre, 
Hijîoire de la guerre de 

R iij 
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Il ejfl ligne , dans le mois de jan- 
vier, à Varfovie , entre la reine de 
Hongrie, le roi d’Angleterre , le roi 
de Pologne élecî-eur de Saxe , Ôc là. 
Hollande , un traite d’union auquel, 
on compte que la Ruffie , la républi- 
que de Pologne & l’Empire accéde- 
ront. Comme ce traité eft fait con-^ 
tre le roi de Prulïe & contre Louis^ 
XV , monsieur De Vanohejr, am- 
bafladeur des Provinces -Unies en. 
France , demande au maréchal De. 
SaxHli^ qu’il en penfe. Je , ré- 
ponerce général , que yji le roi mon 
maître veut me donner carte blanche 
firai lire à la Haye l’original du traité^ 
avant que l’année fait pajfée. Vie de 
Maurice comte De Saxe., 

* I74J- 

Lf. maréchal De Saxe , quoique- 
mourant , va prendre , dans les Pays- 
- Bas , le commandement de l’armée 
Françoife, Quelqu’un , qui le voie- 
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avant Ton départ de Paris , lui de-' 
mande comment, dans l’état de foi-' 
■ blefle où il efl: , il peut fe charger d’u-' 
ne ft grande entreprife. Ce général 
rppond fimplement : Il ne s^agit pas' 
de vivre y mais de partir. 

Peu après l’ouverture de la cam- 
pagne , le livre la bataille de Fonte- 
noy. Un régiment des Gardes-An- 
gloifesfe trouve vis-à-vis le régiment 
des Gardes-Françoifes. Milord Char^' 
les Hay capitaine aux Gardes* An-, 
gloifes , crie : Moeurs des Gardes^ 
Françoifes , tir^. Monfîeur D’An- 
troche , lieutenant des grenadiers , 
répond auflî-tôt : MeJJieurs , nous ne 
tirons jamais le^ premiers ; tire^ vous*- 
même. Alors Milord Hay dit aux 
Fens ; Faites feu. 

Durant la bataille , Louis XV fait 
ramaïïer les boulets de canon qui 
tombent auprès de lui , & dit gaie- 
ment à monfieur De Chabrier , of- 
ficier d’artillerie : Renvoyé^ ces boulets 
aux ennemis ; je ne veux rien avoir â 
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• Le maréchal De Saxe- , qui voit 
que révénement de la journée de- 
vient de plus en plus irïcértain , fait 
dire au roi qu’il le conjure de s’é- 
loigner avec moniteur le dauphiq^ 
& qu’il fera ce qu’il pourra pourL'ïé.-^i 
parer le défordre. Oh ! je fuis bien itlr 
quil fera ce qu il faudra y répond le 
monarque ; mais je referai où je fuis, 
Monfieur le dauphin court de Ton 
côté, l’épée à la main , pour fe met- 
tre à la tête de la maifon du roi , qui 
va faire un dernier effort. On l’ar- 
rête ; on lui dit que fa vie eft trop 
précieufe. Ce nef pas la mienne qui 
ef précieufe , dit-il ; cef celle du gé- 
néral le jour d'une bataille. 

Le danger , qui trop fouvent glace 
les cœurs , échaufte tous les coura- 
ges. Monfieur le marquis De Tref- 
fan , chef de brigade des Gardes du- 
eorps , dit au roi , après que la ba- 
taille eft gagnée : Sire , vous nous 
ave^ envoyé des pages que nous avons 
pris pour autant d'officiers, Hiftoire 
de la guerre de 1741. 
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>• 

- 174;. 

Le prince Charles Édouard, fils 
aîné du prétendant , s’embarque en 
Bretagne , dans une frégate , avec 
fept officiers , dix-huit cent fabre^ , 
douze cent fufils , & environ cin- 
quante mille francs. 

Il aborde , à travers des périls fans * 
nombre, au fud-oueft de rÉcoHe. 
Quelques habitans du Moydard , 
auxquels il fe découvre , fe Jettent 
à fes genoux. Que pouvons-nous faire? 
lui difent-ils. Nous n'avons point d’ar-. 
mes; nous fommes pauvres; nous vi- 
vons de pain d'avoine , en cultivant 
une terre ingrate. Je cultiverai cette 
terre avec vous , leur répond le prince; 
je mangerai de ce pain ; je partagerai 
votre pauvreté : fir je vous apporte des 
armes. 

Ces payfans, attendris & encou- 
ragés , s’arment en fa faveur. Les tri- 
bus voifines fe joignent à eux. Un 
morceau de taffetas , qu’il a apporté , 
lui fert d’étendard royal. D^s qu’il 

- y 
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fe voit à la tête de quinze cens honi-- 
raes , il fe met en marche.. Alors quel- . 
ques lords Écoflbis fe rangent fous 
fes drapeaux. Il bat: trois fois les. 
Anglois, & eflr complettement battu, 
la «quatrième , à Culloden près d’In.^- 
vernelT, par le duc. De Cumber-' 
land. . 

Après fà défaite & . la difperfion ; 
de fa petite aVmée , il erre fans fe-- 
cours , tantôt avec deux des compa- • 
gnons de fon infortune , tantôt avec . 
un quelquefois réduit àJui-même, 
pourfuivi fans relâche par ceux qui . 
veulent gagner le prix mis à fa'tétei . 
Ayant un jour fait dix lieues à pied 
& fe trouvant épuifé de faim & de • 
laffitude , il entre dans la raaifon d’ua 
homme qu’il fçait bien n’être pas . 
dans fes intérêts. Le fils de votre roi , 
lui dit-il , vient vous demander du pain 
Cr un habit,. Je fçais que vous êtes mon 
ennemi i mais je vous crois ajfe^ d' hon- 
neur pour ne pas abujer de ma confian>* 
ce de mon malheur. Prene^ les lam- 
beaux «qui me couvrent ; garde^-lesc.. 
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vous pourrez me les porter un jour dans 
le palais des rois de la Crande-Breta^ 
gne. Le gentilhomme eft touché 
comme il doit l’être, donne tous les 
fecours que fa fituation permet , & 
garde un fecret' inviolable. Hifioirz 
univerfelle. 

Quelque temps après , ce gentil- 
homme eft accufé d’avoir donné un 
afyle dans fa maifon à Édouard , & 
cité devant les juges. Il fe préfente 
à'* eux avec la fermeté que donne la 
vertu , & leur dit : Soufre^ qu avant 
de fubir Vinterrogatoih^ je vous de- 
mande lequel d'entre vous , Jî le fils du 
prétendant fe fut réfugié dans fa mai* 
fin , càt été aJJ'ei vil &' affe^ lâche 
pour le livrer, A cette queftion , le 
tribunal fe lève & renvoie l’accafé, 
N, 

174.6. ■ 

L’Angleterre forme le projet 
de ruiner le port de l’Orient , & , 
avec lui, la compagnie des Indes de 
France. Pour l’exécution de ce grand 

R vj ^ 


^$6 Ecole militaire. 

deflein Je général Sinclair débarque 
avec fept mille hommes fur les côtes 
de Bretagne, & fomme l’Orient, qui 
fe rend le premier jour de l’attaque. 

Les tambours des milices de l’O- 
rient , peu inftruits , battent le ma- 
tin la générale. Sinclair demande à 
dtfs gens du pays la raifon de cet air 
de guerre après la capitulation. On 
lui répond qu’on lui a tehdu un piè- 
ge en capitulant, & qu’on va fondre 
fur lui avec douze mille hommes. 
Pendant cet entretien , le vent chan- 
,ge , & l’amirafLeftoc en avertit par 
un fignal. Sinclair , craignant d’être 
attaqué , quitte fon pofte & fe retire 
précipitamment. 

Cependant ceux qui ont fait la 
capitulation fortent de la ville pour 
fe foumettre au général Anglois. Ils 
ne peuvent revenir de leur furprife , 
quand ils ne trouvent perfonne dans 
le camp. La poltronnerie & la fottife 
font égales des deux parts. Hijîoire 
delà guerre ds 1741. 
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Les Autrichiens & les Piémon- 
tois , s’étant emparés de Gênes , qui , 
pour conferver Final dont on vou- 
loit la dépouiller , s’étoit vue réduite 
à fe joindre à l’Efpagne & à la Fran- 
ce , exigent que le fénat envoie or- 
dre au commandant de la forterefle 
de Savonne de recevoir leurs trou- 
pes. Le marquis Auguftin Adorne , 
qui le reçoit , répond qu’jl s’eft tou- 
jours fait gloire d’obéir à la répu- 
blique , tant quelle a été libre ; mais 
que , depuis qu’elle ne l’eft plus , il - 
ne peut fe réfoudre à exécuter un 
commandement didé par les op- 
prefleurs de fa patrie.' Il aflemble 
enfuite fa garnifon , déclare qu’il eft 
déterminé à s’enfévelir fous les rui- 
nes de la place , & ajoute que ceux 
qui ne fe fentent pas le courage de> 
l’imiter peuvent lortir. 
i Charmé de trouver tous les cœurs 
difpofés comme le lien , il lit fon 
teftament , par lequel il inftitue hé- 
• . . 
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ritiers de tous fes’ biens , qui font* 
Gonfidérables , les femmes & les en- ' 
fans desoffieiers & des foldats qui- 
font réfolus de périr avec luii. Il di{^ 
tribue , fur le champ , ce qu’il a d’ar— • 
gent & d’effets , &c ne s’occupe plus- 
que du foin d’alTurer , par les -meil- 
lèures difpofitions , le falut d’une 
place pour laquelle il vient de fe 
dévouer. La révolution qui arrive * 
peu de jours après dans les affaires , - 
force les Autrichiens &-les Piémon- • 
tois à renoncer au projet d’affiéger** 
Savonne. Révolutions deda républi-^ ■ 
que de.Gêncs,* 

' ï74<î- 

Lorsque' L es Autrichiens fe fii- ' 
rent établis dans Gênes , ils fe livré- - 
rent à un -orgueil une. avidité 
fans bornes. Les vaincus gémilToient ' 
dans l’opprefiion , nourrilfoient une * 
haine vive , attendoient, avec 

l’impatience convenable àdes cœurs"^ 
républicains , J’occafion de recou-- 
vrer leur liberté. Le hafard la. -leur ^ 
préfeate P 
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Les François & les Efpagnols , . 
diall'cs d’ItaÜe , on ils avoienc faitr: 
de grandes fautes & de grandes per- 
tes , s’étoient retirés en Provence. . 
Les Autrichiens , les croyant hors'- 
d’ctat de la défendre , les y avoient ' 
fuivis , &: faifoient venir de Gênes • 
rartillerie dont ils avoient befoia . 
pour leurs operations. L’affût d’un •. 
canon ayant cafTé dans une rue étroi- 
te de la ville , un officier 'Allemand ' 
frappe brutalement , de fa canne , 
un'des citoyens que cet accident a - 
attirés , & qu’il croit plus emprefTc 
à augmenter l’embarras qu’occupé à 
le finir. Le Génois fc; jette , fans dé- 
libérer , fur raggrelTeur , lui plon- 
ge un couteau dans le fein. A l’inf— 
tant , une grêle, de pierres tombe * 
fur les foldats qui conduifent le ca* 
non : fept font dangereufement bief- , 
fes ; les autres s’enfuient. 

C’efHe fignal d’un foiilèvement* 
général. Le peuple court de tous cô- - 
tes aux armes. On fe bat dans la.- 
ville cinq jours & cinq nuits , fans . 
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d'fcontlnuaîion , avec un acharne- 
ment effroyable. La vidoire fe dé- 
cidé enfin. Les Autrichiens font 
chaffcs de Gênes > où ils laiffent deux 
mille morts , un grand nombre de 
prifonniers , leur artillerie & tous les 
équipages de l’armée. Les payfans , 
faifis du même enthoufiafme que les 
bourgeois, fondent de tous côtés 
fur les troupes répandues dans le 
plat pays , & en font un plus grand 
carnage encore que le peuple de * 
Gênes. Résolutions de la République^ 
de Gênes, 

■ 1747. 

Les François , commar^dés par le 
comte De Lowendal, affiègentBerg- 
op-Zoom. La vigoureufe défenfe 
de la place caufe une joie fi vive aux 
villes de la république des Provin- 
ces-Unies, que plufieursy envoient 
des vivres. Vlaerdingen commence, 
& fon exemple eft fuivi par Amfter- 
dam , Harlem , Schiedam , Leyde , 
Boifleduc & Delft, Il paffe pour confi; 
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tant, cjue la garnifoiT, amollie par 
l’abondance , commence à faire né- 
gligemment fon fervice , & que les 
rafraîchiflemens qui lui font envoyés 
le quinze feptembre , diftribués avec 
profufion , la mettent hors d’état de 
remplir fes devoirs. Aufli eft-ce la 
nuit du quinze au feize que Berg- 
Gp-Zoom , qui s’étoit défendu deux 
mois entiers-, efl: emporté par fur- 
prife dans un temps où prefque tout 
le monde eft enfcveli dans un pro- 
fond fommeil. Journal étranger 
> Les conquérans trouvent dans le 
.port dix-fept bâtimens chargés de 
provifions , avec cette adrefle en 
gros caraéfère fur chaque barque : 
A Vinvincibh garnifon de Berg-op-> 
Zoom» Hiftoire univerfelle, 

ï7n- 

L’Angleterre paroît menacée 
d’une invahon prochaine. Un An- 
glois dit à cette occafion. Comnie 
je ne fuis pas foldat , j’avouerai lans 
fionte que je ne fuis pa« bravej mais» 
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comme citoyen', ma bourfe eft 
au fer vice de ma patrie. Je paierai 
tant c^u’on voudra , mais rien ne 
fçauroitme déterminer à me battre. 
Journal étranger» 

Un Ahglois-, fort riche & d'une 
naiflance diftinguée , veut faire une 
campagne en qualité de volontaire 
dans les armées Pruffiennes ^ pour 
apprendre la guerre dans cette ex- 
cellent^école. Il y paroit a\ ec des 
é(|uipages fuperbes , une table ex- 
quife, le uain de Thomme le plus. 

opulent; ' .. . 

Mâlgré'cette magnificence ,a cau- 
fe de cette magnificence même, il eft 
traité avec peu de confidcration. Son ' 
pofte eft toujours aux équipages & 
aux hôpitaux. Il a même la douleur , 
très*’amère pour un Anglois, de ne 
pas contribuer a la défaite des Fran** 
çois à Rofback. Les frequentes re« 
préfentations qu’il fait faire fur ce- 
la au roi de Prufie, ne produifent- 
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lien , & fa place fe trouve toujours 
lia mernCé Enfin , il demande lui-mê- 
me un éclaircifïement à Frédéric, 

3> Votremanière de vivre dans mom 
camp ,, lui répond le monarque, 
» eft un grand Icandale. Il n’eft pas^ 
» poflîble „ fans beaucoup de fruga- 
« lité , de s’endurcir aux travaux de 
» la guerre; &, fi vous ne croyez 
» pas pouvoir vous plier à la' mâ- 
« le difcipline des armées ’Pruffien— 
» nés , je vous exHorte à retourner. 
» en Agleterre. te 

Un confeil fi fage eft fuivi fur le 
champ ; & l’on ne doute pas dit un 
écrivain judicieux, que notreAnglois: 
î»e paffe pour un.alTez bon officier' 
dans nos armées, quoiqu’il n’ait pas: 
été un volontaire fupportable dans, 
celles du roi de Prufle. Etat poUti-^ 
que de l'Angleterre» , 

Une flotte Angloiie , chargée de- 
troupes de débarquement, fe fait 
voir dans de mois, d’août fur 1«S’ 
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côtes de France , & pardît mena- 
cer egalement Rochefort , la Ro- 
chelle , les ifles d’Oleron & de Ré. 

Cent vingt femmes de cette dernière 
ifle ayant pris des habits d’hommes , 

& s’étant munies des premières armes 
quelles ont trouvées (ous leur main , 
le préfentent au commandant des ^ 

troupes , ôi demandent avec tant 
d’inftance , d’être employées , qu’on 
eft obligé de leur donner un pofte 
a garder. Hijloire de la guerre contre 
les Anglais, 

I7j8. • . 

Les Anglois qui ont fait , près de 
Saint Malo , une première defeente 
qui leur a réuflî j en font une fécon- 
dé , dont on ne démêle pas le but. 

Ils font battus par M. le duc D’Ai- 
guillon. M. Watfon,leur quartier- 
maître général, en eft la caufe , pour 
avoir , dit-on , perdu , à la leÂure 
d’une brochure, un temps qu’il aii- 
ïoit dû employer à reconnoître St. 
iÇaft , où devoit s’exécuter le rem'î 
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Dans cette occafion, qui eft fort 
vive , un foldat , qui ne fçait pas 
nager , fe trouve à côté d’un de fes 
camarades , qui , quoique bon na- 
geur , penche à fe rendre , dans la 
crainte de recevoir un coup de fufil 
<ians l’eau. Celui-là démêle cette 
difpoficion, il entre en fureur, & 
dit , avec un air de mépris & d’in- 
fulte ; Je fuis réfolu de me noyer id 
flutôi que de me rendre aux Fran- 
çois, Mais, fi tu ne fais pas , pour leur 
■échapper , ce qui tu ,es en état défaire , 
je vais te tuer, Jettes-toi dans Veau ; 
Vo', pendant que tu gagneras nos vaif- 
feaux , j'emploierai ce qui me refie de 
poudre à écarter ceux des ennemis que 
je verrai s’ avancer pour tirer fur toij, 
£tat politique de l’Angleterre, 

ij6o, . 

Les Anglois remportent dans ’lé 
Canada un avantage confidcrable 
üir les troupes Françoifes. Le ca- 
pitaine Young , officier diftingué par- 
ini les vainqueurs , emporté trop loiii 


Digiüzed by Google 


406 ^COLE MILITAIRE. 

par fon courage , fe trouve enfoncé 
dans un endroit marécageux ^ & y 
cft pris par les Sauvages. Ils le traî- 
noient dans . un lieu écarté pour 
le tuer & lui enlever la chevelure , 
lorfqu’un grenadier François accourt 
* fon fecours. Ce n ’eft qu’après des 
altercations très-vives & très>»opinil- 
tres , que l’intrépide Anglois fe voit 
hors des mains de ces barbares. Il 
veut alors donner à fon fauveür l’u- 
nique marque de reconnoilîance.qui 
fort en fon pouvo’u:*.: il lui ojfre fa 
I)ourfe , dans laquelle il y a dix.gui- 
iiées. Le généreux grenadier la re- 
/ufe opiniâtrément , &c nul motif 
n’eft capable de le faire changer de 
réfolution. Enfin , fon général M. le 
chevalier De, Lévi , gagné par Mj. 
Young, lui ordonne de la prendre. 
Le grenadier s’y détermine alors , 
uniquement pour ne pas gâter* un 
trait d’humanité par un aéle' de 
défobéifiance. Gai^tte ^ngloife du 
Z feptembre 1760.. 
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Des vaifleaux Anglois eflayent de 
détruire une batterie de Tiflc de Ré. 
Un canonier François, qui voit fon 
fils emporté par un boulet , fe tourne 
vers fon commandant. Mon officier^ 
lui dit-il avec une fermeté tout à-fait 
héroïque , dieu nCavoit donné ce fils 
unique , il vient de me le retirer ^ 
que cela ne nous empêche pas de con- 
tinuer notre befiogne^ Mercure de 
France. 


Fin du trofième Gr dernier volumt» 
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42 liv» 
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la petite guerre, ou le fervice des troupes lé- 
gères en campagnes, par M. De Grandmaifon , 
in- 12, 2liv. ïof. 

Vie de M, De Turenne, par Raguenet, in-it. , 
2 vol en un , 3 l'v. 

Hlftoirc de Polybe , par le chevalier Folard , 
fn-4’. 7 vol. Hollande, 90 liv. 

Nouvelles conftitutions militaires , in-8®. figures. 
Hollande , ^ 1 |V» 

Mémoires de Commines, in • 4 '». 4 vol. 42 liv. 

Hiftoire militaire de Louis XIII , in-»i» z vol. 

• 5 liv. 

■■ ■— De Louis XIV , i vol» . .7iiy. lof» 


gitized by Googlc 


t 


‘errata, 

♦ 

PREMIER VOLUME, 

PytG£ 261 y ligne 22 y renon , life^ 
renoncer, 

Pag. 305*, lign. Il , Henri II, lîfe^ 
Henri III* 

.SECOND VOLUME. 

Pag. 47 , lign. 14 , qui pour , lifez 
qtte pour, 

ï SS » I » an , life^ au. 

TROISIEME VOLUME. 

Pag. lOj-, retranchez la première 
ligne, 

Pag. 283 , lign. 6 y foit châtiment, 
lifei ce châtiment, 

* Tome III, S 
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